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ARGUMENT 

DU 

QUATRIEME LIVRE. 

’ T E Marquis de Saluées ne rajfem- 
•*- J ble pas fon armée s & Confalve en 
. eftant averti , forme par le confcil de 
l' Alviane le dejfein de furprendre en 
mefme-tems les François deçà & delà 
le Garillan. Il manque de brûler leur 
pont , mais il traverfe la riviere auprès 
■d'eux fans eftre découvert ; & les atta- 
que avec fon avant-garde & fon corps 
de bataille , pendant que fon arriéré - 
garde fe faifjfoit de leur pont. Saluces 
veut d'abord luy oppofer d' Alegre avec 
quatre cens lances , qui s'expofent ge- 
nereufement pour le falut de leurs com- 
pagnons , mais il change de dejfein. Il 
fe défend quelque tems à la Mola , & 
permet enfuite aux fens de fuir . Il 
porte la conjlernation dans Gayette , & 
* la rend le mefme jour qu'il y entre par 
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une compoftion que les Efpagsols ri ob- 
fcrvent pas. Le Duc de Ê'alentinois ejf 
réduit à refit tuer la Romagne pour re- 
couvrer fa liberté , & fe jette entre les 
bras de Confalve ,* qui l’amufe jufqri a 
ce qu’il ait reçu d’Efpagne le pouvoir 
de l’ arrêter , & l’y envoyé prifonnier. 
L’armée de Confalve fe révolté faute 
d’être payée ; & les Rois Catholiques 
ri ayant point d’argent obtiennent de Itt 
France une trêve d’un an ? dans la- 
quelle ils font glijfer un article qui 
trompe le Cardinal d’ Amboife , & donne 
lieu a Confalve de prendre les cinq pla- 
ces qui ref oient aux François dans le 
Royaume de Naples. Ce Card'nal traite 
avec l’Empereur & avec l’Archiduc , 
Cr ces deux Princes fe font acheter a 
proportion du befoin que la France avoit 
d’eux* Ils propofent des cçnditipns tres- 
rudes , & cependant on leur accorde 
tout ce qu’ils demandent. Mais la mort 
de la Reine Ifabelle met la divifon en- 
tre le Roy Ferdinand & l’Archiduc 
fon gendre. Ferdinand fonge à fe rema- 
rier ; & pour avoir de l’appuy contre 
l’ Archiduc , il recherche Germaine de 
Faix flfe de la fœur de Louis. Elle luy * 
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ffi accordée a condition que le Royalis- 
me de Naples appartiendra aux enfans 
qui naîtront de ce mariage ; & que s’il 
n’y en a point , cette Couronne retour- 
nera aux François . Confalve penfe a fe 
faifir de fa conquefte , & s’entend avec 
le Papei Ferdinand s’en de fie. Il offre a 
Confalve la Grande Alaîtrife de S . 
Iacques pour le faire revenir en Efpa- 
gne , & Confalve la refufe . Manuel 
pourfon coup d’effay trompe Ferdinand. 
Il luy perfuade de faire venir en Cafiil - 
I e fa fille & fon gendre , & d’envoyer fa 
flotte pour les efcorter . AI ai s la tempê- 
te jette l'Archiduc dans l’Angleterre , 
d’oil il ne fort qu après avoir livre' a 
Henry Sept le malheureux Comte de 
SuffofK. Il va en Efpagne & réduit le 
Roy Catholique a luy ceder la Cafitlle. 
Il s’accommode pourtant avec luy ; & 
l’ombrage que la France en reçoit , l’o- 
blige à, preffer Loiiis de donner fa fille 
aînée au Comte d’Angoulême. L’ Em- 
pereur en veut tirer raifon , mais il efi 
arrêté d’abord par la guerre de Hon- 
grie ; & depuis par la mort de fon fils y 
qui luy donne lieu de penfcr au gouver- 
nement des Fays-Bas. La mort de ce 
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j eu ne Prince fait perdre courage a Con - 
falve , qui quitte le Royaume qu'il avoir 
conquis , & va fe mettre a Genes entre 
les mains du Roy Catholique . Les Gé- 
nois fe révoltent contre la France , & 
R ave fie in leur Gouverneur & Roche- 
hertin fon Lieutenant travaillent en 
vain a les en détourner. Fiefque pour 
la Noblejfe & Iujliniani pour le Ren- 
fle embarafiènt de forte le Confeil de 
Louis qu'il ne fçait à quoy fè refondre, 
& prend enfin le ptus mauvais parti . 
Six mille homme auroient fuffi pour ra- 
mener a l'obéi fiance les Génois , & l'on 
en leve fixante mille. Le Pape en con -> 
Çoit de l’ombrage , & le communique 
a l’Empereur ; mais la promptitude 
des François prévient l’un & l'autre . 
Vne partie de leur avant-garde con- 
traint Genes de fe rendre à difcretion . 
Le Roy y entre en pofiure de triom- 
phant : mais ’il laifie aux vaincus la 
meilleure partie de leurs privilèges , & 
ne reconcilie pas la noble fie avec le Peu- 
ple. L’ Empereur & le Roy Catholique 
prétendent à la tutelle de l’Archiduc 
Charles , mais le dernier des deux fup- 
plante le premier . Lés Flamant deman - 
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dent a Louis un Gouverneur pour les 
Pàis-Bas , & Sa Majefié leur donne 
Chievres. Les deux faftions de la No - 
bleffe de Naples font également mal- 
traitées , & la France n écoute pas leurs 
plaintes . Louis & Ferdinand fi voient 
à Savonne ,* er le Cardinal d'Amboife 
efi trompé par les Efpagnols , qui luy 
promettent de le faire élire Pape apres 
Jules. Admirable generofté de Louis , 
qui laijfe partir Ferdinand , quoy qu’il 
pût l’arrêter. On réfuté ce que les Hi - 
fionens d’Efpagne avancent pour la di- 
minuer } & l’Empereur fâché de ce 
que la France luy avoit préféré Chie- 
vres pour l'éducation de fin petit fils , 
fe met en campagne contre les V °ni- 
tiens , çfi faittraverfer les Alpes a qua- 
rante mille Alemans malgré l'hiver : 
mais H efi faifi d’une terreur panique 
à quatre lieués de Vicence. Il s’enfuit . 
Ses Soldats abandonnez, font défaits , 
& les V mitiens prennent fur luy ce qui 
leur manquoit de l’Ifirie du Frioul . 
Jl conclut une treve avec eux , & leur 
fait abandonner l’alliance des François. 
Louys les en punit en entrant dans la 
ligue de Cambray . On réfuté le Cardi - 
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rM Bembe de ce qu’il dit a l' avant** 
ge de fa République. Les Florentins font 
prejfez, de fe déclarer , & ils s’en cxcu- 
fent par une merveilleufe prefence d’ef- 
prit. Le Pape Veut bien la ruine des 
Vénitiens , /nais il ne peut foujfrir que 
les François & lès ^Alemans en profi- 
tent. Il nomme de hauteur à VEvcche 
de Vicenfe i mais il fe rabaijfe a pro- 
portion que Von renchérit fur fa fie ni. 
Le goy d'Efpagne sexcufe fur fa pau- 
vreté' d’entrer dans la ligue . 
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On l'on voit la perte que firent les Fran- 
çois du Royaume de Naples : la 
guerre de Genes ; & ce qui e fl arrivé 
* de plus remarquable dans la Mo- 
narchie Françoife depuis la fin de 
l’année 1503. jufquau mois de No~ 
vembre 1308. 
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Onsalve ne penfa 
d’abord à profiter de 
largifïement des quartier 
ennemis, & Te contenta de 
iuivre le confeil de Fabrice Colonn 
qui luy 


io Hiftoirc de Louis XIL 
i j o 3 . que les François avoient conftruit fur 
* le Gaillan malgré les Efpagnels. Cet- 

te entreprife eftoit hardie , mais Con- 
falvc en pouvoit tirer deux grands a- 
vantages. L’un de couper la gorge à 
la garnifon laiflee dans le Fort delà 
le fleuve. L’autre que le Marquis de 
Saluces n’étant plus en état de faire 
une aéfcion de vigueur femblable à 
celle dont il avoit fignalé le commen- 
cement de fon Generalat , ne travail- 
leroit plus à drefler un autre pont juf- 
qu a ce qu’il eût reçu du renfort *, & 
quainfi l’hyver s’écoulant , les Fran- 
çois ne feroient pas plus avancez au 
Printems qu’ils l’avoient été vers le 
milieu de l’Automne. On prépara 
donc une efpcce de brûlot : On le 
remplit des matières les plus combu- 
ftibles ; & on le fit fuivre par des 
chaloupes où dévoient fe jetter ceux 
f qui l’auroient conduit , après y avoir 

mis le feu. Les Experts demeurèrent 
d’accord que ce projet auroit reüfli , «» 

fi on l’eût exécuté avec autant d’a- 
drefle qu’on l’avoit formé : mais ce- 
luy a qui Confalve en donna le foin, 
ne prit pas d’aflezjuftes mefurespour * 
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réülfir. Il mit trop tôt le feu au bru- 
lot , & le laifia voguer enfuite félon 
le cours de l’eau ; fur la préfupofi- 
tion qu’il iroit de luy-mêmc^ s’atta- 
cher au pont , & le confumer. Ce- 
pendant le brûlot étoit à demi embra- 
zé avant qu’il arrivât au pont j & les 
François l’appercevant à la faveur du 
feu , ce qu’ils n’euflent pas fait au- 
trement , parce que la nuit étoit tres- 
obfcure , achevèrent aifcment de îe 
couler bas à coups de canon. 

Les deux armées apres cela demeu- 
rèrent paifibles prés de cinquante 
jours ; foit qu’elles fufïent aflez oc- 
cupées à fe garentir de la rigueur du 
letns , ou qu’elles attendirent le fe- 
cours dont elles avoient également 
befoin. Celuy de France arriva trop 
tard , & Confalve en receut à propos 
un plus confiderable qu’il ne penfoit. 
On a veu que l’armée Efpagnole que 
le Roy Ferdinand avoit conduite d 
Perpignan , étoit devenue inutile par 
la treve de cinq mois entre les deux 
Couronnes. La plupart des Officiers 
& des Soldats dont elle étoit com- 
■ pofée retournèrent dans leurs Mai- 
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.Tons: mais ceux qui ai moient la guer- 
re, ou pretendoient s’enrichir en por- 
tant les armes dans l’Italie , s’embar- 
quèrent fur les vaifleaux que l’on te- 
noit prêts à Barcelone , 5c furent trans- 
portez au Royaume de Naples.- L’Em- 
pereur Maximilien eftoit perSuadé que 
fi les François recouvroient ce Royau- 
me , l’Empire acheveroit de perdre 
ce qui luy reftoit de Souveraineté 
dans l’Italie. Il en avoit convaincu les 
Princes d’Alemagne à la Diette de 
Nuremberg , en leur reprefentant quç 
Louis ne fe mettoit point en peine de 
Solliciter Son inveftiture pour le Du- 
ché de Milan y & qu’il diSpofoit à 
Son gré des Républiques de ToScane , 
en y mettant des garniSons , & SaiSant 
élire des Magiftrats Sans le conSente- 
ment & même Sans la participation 
de SaMajefté Impériale. LesAlcmans 
avoient cru Maximilien avec d’autant 
plus de Facilité 3 que perSonne ne Se 
preSentoit pour les deSabuSer , la Fran- 
ce ne s’étant pas encore aviSée d’en- 
voyer aux Diettes pour empêcher 
qu’il ne s’y pafîât rien à Son préjudi- 
ce i de ils avoient Fourni des troupes 
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pour conferver leur droir. Maximi-ijo^ 
lien les avoir fait embarquer au Port ~ Dans lc 
de Tricfte , & les Vénitiens pouvoicnt 
ai fc ment s’oppofer à leur paflage. Il fe tcz entre 
devoit faire fur leur Golphe , dont ^ 
ils cfloient alors maîtres abfolus. Ils niCe. 
étoient engagez par les trois derniers 
traitez conclus avec Loiiis , à ne pas 
fouffrir que les ennemis de Sa Maje- 
fté Tres-Chrcfiienne joüiflent en quel- 
que maniéré que ce fût de la com- 
modité du Golphe z mais ils avoient 
changé de fentiment , lors qu’ils a- 
voient veu les François malheureux. 

Le Provediteur Fofcarini qui veilloit 
avec une flotte confiderable à la feu- 
i*eté du Golphe , s’étoit caché pour 
ne pas voir paflerles Allemans > ôc ils 
arrivèrent au Port de Naples , fans 
avoir rencontré d’autres obftacles que 
ceux de la faifon. 

Enfin les Urfins & Baglion avoient 
ramafle une jufte armée du débris de 
*la Frar^çoife , & de celle du Duc de 
-Valentinois. Fis avoient pris leur temps 
pour l'emmener à Saint Germain , 
pendant que la Cavalerie du Marquis 
' de Saluces s’abftcnoit d’obfervcr les 
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.1503. frontières de l’Etat Ecclefiaftique j 

s’étoient avancez jufqu’à la ceinture , 

quoy qu’on ne leur eût pas payé les 
cinquante mille écus qu’ils dévoient 
toucher des Efpagnols ca entrant dans 
le Royaume de Naples. 

Confalve fe trouva par les trois ren- 
forts dont on vient de parler , dans 
le mefme eftat qu’avoit été le Mar- 
quis de Mantouë deux mois aupara- 
vant *, & les François furent aulli foi- 
bles , que les Efpagnols l’avoient alors 
été. Il ne perdit pas une occafion h 
favorable *, & dans le premier confcil 
de guerre qu’il tint , il propofa d’at- 
taquer le Fort qui défendoit le pont 
des ennemis. Andrada Villalva Sc 
quelques autres Officiers furent de 
mefme avis. Mais l’Alvianeles fit ap- 
pcrcevoir que ce delTein n etoit pas 
proportionné à la grandeur de l’ar- 
mée Efpagnole *, &c que d’ailleurs en 
l’executant on fe reduiroit à l'impôt" . 
fibilité de rien faire au delà , puis* - 
que l’on mettroit l’alarme dans le 
' principal quartier des^ François , qui 
n’étoit fepiré du Fort que par la ri- 
vière. On donneroit le temsàSaluces • 
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le de mander aux autres quartiers de le 
venir joindre ; de quand toutes les 
: S forces des ennemis feroient réiinies , 
n elles fuffiroient pour empêcher le tra- 
1S jet aux Efpagnols , quoy que d’ail- 
leurs elles leur fulTent de [beaucoup 
. inferieures : Ceux qui ont drefle les 
s réglés de l’art militaire ayant établi 
„ pour une de fes plus certaines maxi- 
„ <nes que dix mille Soldats retranchez 
fur le bord d’un fleuve non guayable 
5 en peuvent contefter le paflage à qua- 
rante mille , fur tout lors que le bord 
eft plus élevé du côté des dix mille 
que du côté des quarante mille. Au 
c lieu que fi Confalve préparent des ba- 
teaux , & faifoit pafler fon armée à 
une lieue au deflus du Pont , les Franrf 
çois dont la garde la plus avancée ne 
s’étendoit qu’environ un quart de lieue 
au delà de leur Camp , ne s’en apper- 
cevroient point. On enleveroit infail- 
liblement leur principal quartier , & 
, les autres ne feroient plus de refiftan* 
ce après l’avoir perdu. 

Le fentiment de l’Alviane eftoit fi 
plaufiblc , que la plupart de ceux qui 
• avoient opiné devant luy y revinrent. 
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i 5 o$.Çonfalve fit fes préparatifs avec tant 

de fecret , que les François n’en eu- 

tent aucune nouvelle. Il drelFa fon 
Pont vis-à-vis deFagio , & patfadef- 
fus la nuit du vingt- fix au vingt-fept 
de Décembre mil cinq cens trois , ayec 
fon avant-garde 6c fon 'corps de ba- 
taille , l’arriere-garde ayant été laif- 
fée pour attaquer le Fort 6c le Pont 
des François par derrière pendant que 
les deux autres corps donneroicnt par 
devant. La conjcdure de l’Alviane 
pour ce qui regardoir. la négligence 
des François , fe trouva plus vraye 
qu’il ne penfoit. Ils avoient jette dans 
Fagio un corps d’infanterie 6c de Ga- 
vai e^ie alFez confiderable , mais ils en 
étoient demeurez- là. Les Officiers 6c 
les Soldats s* étoient logez commodé- 
ment j 6c dormoient comme s’ils n’euf- 
fent eu rien à craindre , quoy qu’ils 
p’euflent pofé aucune fentinclle lurlc 
bord du fleuve, ni aux avenues de la 
Ville. Ainfi l’avant-garde 6c le corps 
.de bataille des Efpagnols traverferent 
le Garillan fans obftacle , allèrent droit 
à Fagio , trouvèrent les portes ouver- 
tes ,fc faifiïent des rues, & égorge-' 

rent 
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rcnt fl univerfellement les François 1503. 
dans les maifons , qu’il n’échapa que — 
quelques uns de leurs goujats , qui 
portèrent au Marquis de Saluces la 
première nouvelle de Ton malheur. 

Ce General ne leur ajouta pas foy 
d’abord ; &C fe donna la patience de 
les interroger feparément , avant que 
de prendre Tes mefurcs fur leur rap- 
port. Enfuite il forma le delfein de 
détacher d’Alegrc avec les Compa- 
gnies Françoifes qui feroient le plu- 
tôt prêtes , afin d’obferverla marche 
de l’Ennemi > & de l’arrêter le plus 
long-tcms qu’il feroit polîible , pen- 
dant que le relie du quartier fc reti- 
reroit à Gajette , 011 il auroit un allu- 
ré refuge. Ce projet étoit admirable , 

& d’Alegrc étoit l’homme qu’il faloit 
dévouer à la fewreté publique. Il fe 
piquoit d’être alfez généreux pour 
cela ; &: non feulement il accepta de 
bonne grâce une eommilïion fi dan- 
gereufe à l’inllant que le Marquis , luy 
en parla , mais de plus il l’embralïa , 

Sc luy protella qu’il ne pouvoit l’o- 
bliger davantage. Mais quand l’heure 
des révolutions cil airivée tout con- 
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, tribuë à les hâter. Le Marquis chart- 
gea de refolution , fur ce que d’Ale- 
gre ne feroit pas affez fort pour foû- 
tenir toute l’armée Efpagnole que les 
Goujats avoient dit etre paffée ; & 
qu'aprés qu’il aur oit été repouffé, les 
fiens porteroient la confternation â 
leurs Compagnons qui marcheroient 
en retraite. Il donna donc fes ordres 
pour détacher les bateaux dont fon 
Pont étoit compofé ; & pour les laif- 
fer couler à l’embouchure de la riviè- 
re , après que les François qui gat- 
doient le Fort auroient repafle demis. 
Sa faute fut d’autant plus confidera- 
blc, qu'il eftoit plus aifé de brûlerie 
Pont que de le défaire. Qujen le re- 
duifant en cendres , on étoit alluré 
que l’ennemi n’en tireroit aucun avan- 
tage j & que fi l’armée Françoife fe 
fauvoit du danger où elle eftoit expo- 
fée , elle trouveroit afTez d’autres ba- 
teaux pour dreffer un nouveau Pont ; 
Sc fi elle ne fe fauvoit pas 3 elle n’au- 
roit plus affaire de ceux qu’elle pre- 
tendoit épargner en les faifant couler 
à l’embouchure de la riyicre , où leur 
flotte les recevroit. Et de fait l’arrie- . 
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re-garde Efpagnole qui s’étoit avan- 1503 * 

cée vers le Fort , 8c attendoit le ligne 

que Ton General luy devoit donner de 
l’autre côté pour commencer l’attaque 
voyant abandonner le Fort & rompre 
le Pont, n'en fut pas li furçrifc qu’el- 
le ne ramalfât les bateaux a la mefurc 
qu’ils fuiyoient le cours de l'eau. Sa 
diligence fut telle , qu’il ne luy en é- 
chapa pas un feul. Elle rétablit le Pont : 
pafla defliis , & fuivit les tracts de 
fon General qui pourfuivoit Saluces. 

Ce Marquis eftoit forti de fon quar- 
tier *, 8c pour éviter les embarras y 
avoit laifle fes malades , la plus gran- 
de partie de fon bagage , 8c neuf de 
les plus gros canons. Confalve recon- 
nut par là que fes ennemis a voient 
peur j 8c mit à leurs troufles Profper 
Colonne avec fa Cavalerie , afin de les 
incommoder dans leur marche ; 8c de 
les arrêter jufqu a ce que l’arriçre- 
garde Efpagnole étant arrivée , il put 
les attaquer avec toutes fes forces. 
Colonne exécuta promptement l’or- 
dre de fon General , mais il trouva à 
crui parler. La retraite des Frarçoisfe 
faifoit dans toutes les réglés -, 8c de 
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*503. plus die étoit favorifée par la nature 
— . .. du chemin , plus étroit là qu ailleurs. 
L’artillerie marchoit la première : le 
bagage fuivoit : l’Infariterie venoit a- 
prés , & la Cavalerie étoit à laqueuc. 
Le Marquis l’avoit rangée en divers 
E (cadrons , qui tour à tour mon- 
troient vifage à l’Ennemi le fou- 
tenoient pendant que leurs Compa- 
gnons rejoignoient l’Infanterie. Ainh 
les cfcarmouches de la Cavalerie lé- 
gère de Profpcr ne les empêchèrent 
pas d’arriver à la Mola, où par mal- 
heur pour eux le chemin commen- 
coit à s’élargir. Confalve les attei- 
gnit là avec toutes fes forces , fon ar- 
riéré -garde l’ayant joint un quart- 
d’heure auparavant. Il ne luy fut pas 
difficile de contraindre le Marquis de 
combattre ; & les François foûtinrent 
l’armée Efpagnole , dans le même or- 
dre qu’ils avoient marché jufques-là. 
Leur Cavalerie luy refîfta deux heu- 
res entières ; & les relations des deux 
partis conviennent , qu’on n’avoit 
point encore combatu dans l’Italie 
avec tant de vigueur de part & d’au- 
tre. Elles donnent de grandes loiiaix- 
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gcs à Bayard , & le font agir au delà 
de ce qui fe peut humainement. Ce 
qu'il y a de confiant eft que les Fran- 
çois fe deffendoient encore nonoh- 
ftant la prodigieufe inégalité de leur 
nombre , lors que le Marquis de Sa- 
luées fut averti que Confalve avoit 
détaché les plus leftes de fes troupes 
pour aller durant la chaleur du com- 
bat fe faifir du défilé entre la Mola 
& Gajette , & pour fermer de cette 
forte aux François l’accès de la der- 
nière de ces deux places. Cette nou- 
velle ^toit certaine ; &c le Marquis 
n’en pouvant douter , prévit qu’il fe- 
roit impofïible d’empçcher qu’on ne 
luy coupât chemin s’il continuoit de 
marcher en bataille. L’ordre qu’il 
donna là-deflus aux fiens , fut celuy 
de fe fauve qui pent } & les Cava- 
liers François en un inftant tournèrent 
le dos aux Efpagnols : rompirent leurs 
rangs : pafferent fur le ventre de leur 
Infanterie : abandonnèrent leur artil- 
lerie & leur bagage j & coururent fi 
vîte au défilé , qu’ils s’en faifirent les 
premiers. Ils dévoient s’y rallier > & 
ramafler ceux de leurs FantafTms qui 
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, les fui voient. Ils euflent arreté làlong- 
tems les vainqueur? i & s’ils n’avoient 
fauve Gajete , ils en cufïent au moins 
différé la perte : mais la frayeur leur 
ôta le jugement. Ils pourfuivirent leur 
chemin Tans fe réunir : Ils arrivèrent 
en cette pofture à Gajete , & y portè- 
rent la confternation. Confalve con- 
vaincu par la faute qu’ils venoient de 
commettre qu’ils ne luy refifteroient 
plus , rappclla ceux des liens qui n’a- 
voient pu gagner le défile j & divifa 
fon armée en autant de brigades , qu’il 
reftoit de quartiers François à enlever, 
il y en avoit quatre , d’Itry , Fondi , 
Trani , & la Tour de l’embouchure 
du Gardian , & aucun d’eux ne fe dé- 
fendit. Les François fuirent par tout 
à l’approche des Efpagnols , & ne fu- 
rent pas plus heureux pour avoir évi- 
té de périr par leurs mains. Ils tom- 
bèrent en celles des Païfans qui les 
aflommerent tous , en haine de ce 
qu’ils avoient vécu à leurs dépens 
pendant que les Treforiers de Loiris 
avoient difcontintié de les payer. L’in - 
fortuné Pierre de Medicis étoit dans 
la Tour de l’embouchure, lien you- 
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lut tirer la plus grofle artillerie , Sc la 1 j 04* 

fit embarquer fur le vaifleau avec le 

quel il pretendoit rejoindre la flotte 
de Prejan. Il ne s’étoit piqué d’épar- 
gne que cette fois , cependant il luy 
en coûta la vie. Son vaifleau fut ac- 
cueilli d’une furieufe tempête fur le 

{ >oint qu’il entroit dans la Mer ; & 
es Matelots ne pouvant le décharger 
aflez tôt , il coula bas avec tout ce 
qu’il portoit. Confalve après l’enle- 
vcment des quartiers des François ne 
perdit point de tems. Il fe prefenta. 
devant Gajete le premier jour de Jan- 
vier mil cinq cens quatre , avant que 
les François fuflênt revenus de leur 
coufternation » & s’empara d’abord 
de tous les dehors de la place , fans y 
trouver de refiftance. II fomma le Mar- 
quis de la rendre *, & fut obéi le mê- 
me jour , fans accorder d’autres con- 
ditions finon que les afiiegez auroient 
la liberté de îortir du Royaume de 
Naples par Mer ou par Terre, à leur 
choix Que Confalve rendroit leurs 
prifonniers , & que réciproquement 
ils relâcheroient de leur côté les Ef- 
. pagnols qu’ils av oient pris. La hâte 
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qu’ils avoient de s’cn retourner, Ies- 
avoit empêchez de prendre garde 
qu’ils exprimoient l’article de leurs 
prifonniers .en des termes trop ge- 
neraux ; 5c qu’ils ne diftinguoient 
pas allez les François originaires 
d’avec les étrangers qui s’étoient 
enrôlez fous leurs enfeignes , ou 
avoient fuivi leur parti. Cependant- 
Confalve leur fit à cette occafion a- 
prés qu’ils l’eurent mis en pofidîion 
de Gajete, une chicane qui certaine- 
ment étoit indigne de luy , pour ne 
rien dire de pis. II prétendit que les 
Neapolitains de la faétion d’Anjou 
qu’il avoit enlevez dans les quartiers 
François fur le bord du Garillan, n’é- 
toient pas compris dans la capitula- 
tion, & les retint là-defilis. Il le fon- 
da fur ce que les François n’avoient 
demandé l’élargilTement que des leurs; 
& que fi leur prétention fc fût éten- 
due au delà , ils auroient fpecifié les 
Italiens en general , ou du moins les 
Neapolitains en particulier. Mais il 
efl: difficile en certaines rencontres 
d’être tout- à-fait parjure , & Confal- 
ve donna fans y penfer lieu de le con- 
vaincre 
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vaincre de mauvaife foy. On a veu 1 5 04. 

que d’Aubigni étoit demeuré Ton pri- * 

fonnier à la défaite de Seminara. Il 
le délivra en vertu de la capitulation, 

& ne prévit pas qu’il donnoit atteinte 
à fa propre chicane. D’Aubigny étoit 
Ecoflois , & Prince du Sang Royal 
d’Ecofïe. Il fe trouvoit donc Etran- 
ger au j termes de la capitulation ; 
par la mefme raifon que Confalve a- 
voit cru devoir f élargir , qui étoit 4 
celle du parti qu’il fuivoit , 8 c des 
enfeignes fous lefquelles il combat- 
toit , il ne pouvait pas plus fe dif- 
penfer de livrer ceux de la faétion 
d’Anjou : mais il avoir délTein d’en- 
richir de leurs dépouilles les Colon- 
nes , les Urfins , les Baglions , 8 c les 
autres Italiens qui étoient fi à propos 
venus à fon fecours , & ce fut 1*1 le 
véritable motif de fon infidélité. Les 
François qui s’embarquèrent au for- 
tir de Gajcte , ne furent pas mieux 
traitez fur la Mer que leurs compa- 
gnons l’avoient été fur la Terre. Ils 
curent long-temps le vent contraire. 

Ils clTuycrcnt diverfes tempêtes , 8 c 
■ contractèrent fur leur route des ma- • 
Tome III. C 
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1504. ladies dont ils moulurent prefque 

tous à leur abord en Provence. Le 

Marquis de Saluces , Sandricourt , &C 
les Baillis de Dijon & de la Monta- 
gne en Bourgogne , furent de ce nom- 
bre & la plupart de ceux qui guéri- 
rent , ne recouvrèrent pas une parfai- 
te faute , Sc ne vécurent pas un au 
apres. ♦ 

Loiiis apprit toutes fes nouvelles er. 
même tems , &C en fut touché de ma. 
nierc a difeontinuer durant quelques 
jours de fe lailîqr voir. Son affliction 
vewoit principalement de deux cau- 
fcs. L’une de ce que la plus puî liante 
armée que les Rois Très Chrétiens 
euffent mife fur pied depuis Philippe 
Augufte , avoir été défaite fans qu’el- 
le eut autrement combatu , finon que 
la cinquième partie s’enétoit quelque 
temps défendue en retraite. L’autre 
caufe que la réputation des armes 
Françoifes qui s’étoit jufques-là main- 
tenue fans tache , étoit tout- à -fait 
perdue. D’où il pouvoir arriver que 
les Ennemis de la Couronne la voyant 
épuifée de forces , & venant d’ap- 
prendre qu’elle pouvoir erre vaincue 
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avec peu d'effort , entreprcndroient 
de la conquérir avec d’autant moins 
de rifque , qu’il feroit aifé de péné- 
trer fans obltacle jufqu’au centre du 
Royaume. Et de fait à le bien pren- 
dre aucun des predeceffeurs de Louis 
n’avoit été fl malheureux que luy : car 
encore qu’ils euffent perdu dix- huit 
batailles rangées contre les Anglois , 
ce n’avoit pas tant été par leur faute 
que par leur mauvaife fortune •, &de 
plus ils fe confoloient de n’avoir fuc- 
combé , que parce que les deux tiers 
des armées d’Angleterre étoient de 
François. Charles Huit qui le premier 
des derniers flecles ayoit paffé les Al- 
pes en équipage de guerre , avoit re- 
couvré à Fornoüe l’honneur qu’il a- 
voit perdu en fe retirant de Naples 
dans la pofture d’un fuyard. Au lieu 
que Louis venoit de perdre un Royau- 
me contre des gens fur lefquels il a- 
voit tomes fortes d’avantages ; & l’a- 
voit perdu par une avanture fi étran- 
ge qu’il n’étoit prefque pas poflîble de 
la concevoir. Sa Majeflé prit deux 
expediens pour y remedier. L’un de 
faire punir du dernier fupplicc He- 
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1504. rouet chef des Treforiers , .aufquels 

elle impur oit fa difgracc. L’autre de 

publier quelle ne fe ferviroit plus dé- 
formais de Lieutenans dans fes expé- 
ditions militaires , & qu’elle marcnc- 
roit toujours en perfonne à la tête de 
fes armées. Mais la ruine des affaires 
de France en Italie , attira celle du 
Duc de Valentinois. 

On a veu que le Pape le tenoitpri- 
fonnier , & lefolicitoit à tous momens 
;? de luy remettre les Places de la Ro- 
magne. Ce Duc s’en étoit exeufé , tant 
qu’il avoit veu les affaires dans l’équi- 
libre entre les deux Couronnes. II 
s’étoit fondé fur ce que fi les Fran- 
çois avoient le deffus , il ne doutoit 
pas qu’ils n’accomplilfent de bonne 
foy leur dernier traité avec luy , &c 
que par confequent ils n’obligeafïent 
le Pape à le mettre en liberté. S’ils y 
avoient du deffous le Duc fe propo- 
foit d’offrir à Confalve une partie de 
fes Places pour conferver l’autre , & 
cuoyoit être pris au mot. Il mit cil 
ufage ce dernier expédient après la 
déroute du Marquis de Saluces j 8 c 
l’on dit de fa part i Confalvç que s’il 
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vouloir penfer à la conquête des Re- 1504. 
publiques de Florence , de Pife , de ■■ — - 
de Sienne , &c de Luques , le Duc la 
faciliteroit , & donneroit en atten- 
dant aux Efpagnols pour fureté une 
partie des Places de laRdmagne : mais 
Confalve qui n’avoit confervé le 
Royaume de Naples que par un excès 
de bonheur , n’avoit garde de penfer 
à des nouvelles conquêtes. Il n’avoit 
pas un fol pour payer fes troupes , & 
fans cela il Iuy auroit.été impoflible 
de les faire marcher. Il remit à une au- 
tre fois dans cette veuë le projet fur 
les Republiques de Tofcane j & le Duc 
prenant ce delay pour un refus , per- 
dit courage. Il mit entre les mains du 
Pape la promelfe que Dom Pedro 
Oviedo Gouverneur de Cefena Iuy 
avoir faite , de Iuy rendre cette Place 
toutes les fois qu’il le defircroit -, 5 c 
que pour marque de fon intention , il 
Iuy reprefenteroit ou Iuy feroit pre- 
, fenter la même promette. Le Pape fut 
d’autant plus fatisfaitdc cette avance, 
qu’il ne douta pas que le Duc ne Iuy 
fournît les autres dans la fuite. Sa 
Sainteté fit partir en 


b. 


: diligence 
Ciij 




Ujjloire de Loùis XÎI. 

i Ç04 pour Cefena le plus adroit defes E- 

• miliaires , mais Oviedo porta fa fide>- 

lité plus loin que le Duc n’avoit at- 
tendu de luy II demanda a l’Envoyé 
du Pape fi le Duc étoit libre En- 
voyé n’eut pas plutôt répondu, qu’il 
ne l'étoit pas encore , mais qu’il le fe- 
roit bientôt s qu’Oviedo entra dans 
une efpece de fureur. Il accufa l’En- 
voyé d’être le plus méchant des hom- 
mes :Ii luy reprocha d’êrre venu pour 
le corrompre : Il le condamna fur le 
champ à être pendu , & le fit exécu- 
ter. La nouvelle d’une aéfcion fi har- 
die portée à Rome donna au Pape la 
plus étrange mortification qu’il eût 
receuc depuis le Conclave , dans le- 
; - quel Alexandre Six avoit été élevé 
fur le Saint Siégé à fon exclufion. Il 
éroit le plus fier & le plus impatient 
des hommes , & la fuprême Dignité 
de l’Eglife n’avoit ralenti dans faper- 
> Tonne ny l’une ny l’autre de ces paf- 
fions Un fimple Gouverneur de Pla- 
ce qui avoit plus d’une fois mérité la 
corde , venoit de luy faire un affront 
d’autant plus fenfible qu’il étoit pu- 
blic. Cependant non feulement il fa- 
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loit que fa Sainteté le laiffât impuni , 1 y 04. 

puis qu’elle n’en pouvoir tirer alors 

raifon; mais de p us il étoit à craindre 
que fi elle en témoignoit du reflenti- 
ment à contre-tems, elle ne Te privât 
de l’efperance de réunir Cefena au 
Domaine de l’Eglife. Oviedo avoir 
de l’efprit , &: s’inquiétoit des pen- 
fées de l’avenir comme tous les autres 
Efpagnols. Il n’ignoroit ni la fenfibi- 
lité au Pape , ni la grandeur de l’in- 
jure qu’il luy avoit faite. Il n'en at- 
tendit point de pardon , & dés le 
moment qu’il auroit vu des troupes 
Ecclefiaftiques approcher de la Ro- 
magne , il eût cru qu’elles avoient def- 
fein de l’aflieger , & il auroit eu re- 
cours aux Vénitiens „ qui n’eulTent 
pas manqué d’acheter fa Place auprix 
qu’il luy auroit plu de la vendre. Ain- 
fi le Pape fe contenta de fe plaindre 
dans fa Chambre , où il demeura en- 
fermé vingt-quatre heures fans fouf- 
frir queperfonne le vît j & la rcfolu- 
tion qu’il prit fut de cacher le fup- 
plice de fon Envoyé , & de donner 
au Duc toutes les feuretez ncecflaircs 
pour fon élargiflement , après qu’il 
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1504. auroit reftituc la Romagne au Saint 
— Siégé. Il alfembla là-deflus un Confi-. 
ftoire extraordinaire , & la difficulté 
y fut mife en deliberation. Tous les 
Cardinaux approuvèrent la refolution 
du Pape , &: la foufcrivirent afin qu’el* 
le eût plus de force. On donna le 
choix au Duc de ccluy du facré Col- 
lege entre les mains duquel il aimoit 
mieux être mis *, & il jetta les yeux 
fur le Cardinal Carvajal , non pas tant 
à caufe qu’il avoit toujours été fon 
ami , que parce qu’il le connoilfoit 
plus ferme que les autres dans l’exe- . 
eution de fes promclfes. Carvajal eut 
de la peine à fe charger d'une com* 
million li délicate. Il étoit perfuadé 
que le Pape hailfoit trop le Duc pour 
ne le pas faire punir , après qu’il au- 
roit achevé de le dépouiller : mais 
enfin- l’amitic l’emporta fur le rcfpeéb. 
Carvajal fc chargea de conduire le 
Duc à Oftie , après qu’on l’eut rendu 
Maître de cette Forterefle j &c que le 
Pape l’eut fait jurer qu’au moment 
qu’il recevroit l’avis certain de la re- 
ftitution de la Romaine au Saint Sie- 
ge, il mettroit le Duc en liberté ^ 

■*. * \ vr*' /. * * -ii yp _ ■ . .4 *' . , , ■* . 
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quand mêmes il reccvroit de Sa Sain- 
teté un ordre de le retenir nonobftant, 
& qu'elle le menaceroit de toutes les 
foudres Ecclefiaftiques en cas de def- 
obcïifancc. 

Le Duc de Valentinois fur tant de 
feuretez , fe defifaifit des Promdîes 
que les Gouverneurs de fes Places luy 
avoient données , & Carvajal le con- 
duiiît à Qftie : mais les Gouverneurs 
de fes Places s'imaginèrent que puis 
qu’en les abandonnant il n’avoit pas 
recouvré fa liberté \ il p.ifferoit au 
moins le rcfte de fa vie dans une pri- 
fon perpétuelle , s’il ne luy arrivoit 
pis., Ils s’afTemblerent là delfus ; & 
convinrent de livrer leurs Places aux 
Vénitiens pour de tres-petites recom- 
penfes , fous prétexté des frais qu’ils 
avoient faits à les fortifier. Ils dépu- 
tèrent vers le Sénat , & furent tout-d 
r ait furpris de voir rebuter leurs pro- 
jofîtions. Il palTa dans le Sénat à la 
dur ali té des voix, que la République 
Lvoit alïlz offenféle Pape en fe fainf- 
ànt de Fayence malgré luy j & que 
î elle T ’irritoit davantage , ilpourroit 
>ien former contre elle une Ligue 
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des Princes Chreftiens. 

C’eft ici que la flaterie du Cardi- 
nal Bembë n’eft pas fupportable. Il 
prétend que la Republique de Veni- 
ie ne commit point alors de faute con- 
tre la bonne politique j & que touces 
les difaraces dont il fera parlé dans la 
fuite de cette hiftoire , luy arrivèrent 
par un pur outrage delà fortune. Ce- 
pendant il n’eft pas potïible d’excufer 
le refus quelle fit des places de la 
Romagne dans la conjoncture de 1504. 
Elle connoifloit affez l’humeur du 
Pape , puis qu’il avoir été Nonce de 
Calixte lll. auprès d'elle. Il luy avoic 
fait plufteurs fois fentir fa délicatelfe 
en matière d’affronts ; & il luy étoit 
échapé de dire dans les harangues en 
plein Sénat , que quand on le cho- 
quoit mal à propos il reflembloit aux 
perfonnes qui fe noyent , aufquelles 
il n importe pas plus d’avoir cent pieds 
d’eau lur la tête que de n’en avoir 
qu’un. Il étoit aifé de conclure de là 
que puis qu’il avoir témoigné aux 
Vénitiens tout le chagrin imaginable 
de ce qu’ils s’étoient emparez de 
Faënza , iis n’avoient plus à garder 
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de mefures avec luy , & que fa Sain- 
teté ne laifferoit échaper aucune oc- 
cafion de les en punir. Ils la dévoient 
donc regarder déjà comme leur plus 
grande ennemie ; 8c puis qu’ils étoient 
ailurez de luy donner de l’occupation 
pour huit ou dix ans, en acceptant les 
places de la Romagne , ils étoient à 
plaindre , puis qu’ils rejettoientla der- 
nière grâce que la fortune qui les fa- 
vorifoit depuis deux cens ans avoit â 
leur faire. Les Gouverneurs des Pla- 
ces ne fçachant plus à qui s’adreffer , 
différèrent de les rendre autant qu’ils 
purent dans l’attente de quelque chan- 
gement j 8c le Duc de Valentinois en- 
tra dans le fentiment de Carvajai , que 
le Pape ne laifïeroit pas de le retenir 
nonobftant que fes places fuffent éva- 
cuées. Il dépêcha du confentement 
de ce Cardinal vers Confalve , pour 
le prier de luy envoyer des galeres 
fur lefquellcs il pût monter , 8c fe ré- 
fugier à Naples aufli-toft qu’il feroit 
en liberté. Confalve qui vouloir en 
toute maniéré avoir le Duc de Valcn- 
tinois en fon pouvoir , fit à i’inftant 
partir trois galeres pour Oftie s 8c .les 
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Gouverneurs des Places n’eurent pas 
pluftoft informé ce Duc par deux Cou- 
riers dont la diligence fut extrême , 
qu’ils les avoient rendues , que Car- 
vajallny permit de s’embarquer : mais 
il ne fit en fe fauvant de cette forte 
que changer de prifon. Confalve- le 
reçut à Naples aufli magnifiquement , 
que fi fon pere eût efté encore Pape. 
Il alla fix lieues au devant de luy : Il 
le logea dans le plus fuperbe Palais 
delà Ville : Il luy fournit un train de 
Roy , & le vifita tous les jours régu- 
lièrement Le Duc de Valentinois 
perfuadé par tant de carefles que l’Ef- 
pagne fe vouloir fervir de luy pour 
achever la conquefte de l’Italie s luy 
propofa fur ce modèle un plan ajuf- 
té au genie des Rois Catholiques , 
c’eft à dire de beaucoup de profit , & 
de peu de dépenfe. Il luy avoiia con- 
fidemment que la Republique dePife 
ne pouvant plus évi.er de retomber 
fous la domination des Florentins , 
avoit eu recours à luy , & s’étoit mife 
fous fa protection. Que fans fi mala- 
die il y feroit allé , 8c que les autres 
£s trouvoient encore dans le mefmc 
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état. Qujl n’avoit befoin que d’un 1 
peu d’argent pour lever des troupes , " 
ôc pour les conduire fur le rivage de 
Pile ; où les peuples ne le verroient 
pas pluftoft abordé , qu’ils le rece- 
vaient à bras ouverts. Qu’il n’y de- ✓. 
meureroit pas long- temps fans priver 
les François de l’apuy des Florentins ; 

& fans les renvoyer de-là les Alpes , 
en leur oftant le Duché de Milan. 

Que fon indifpofition |ne l’avoit pas 
empefehé de négocier ny de conclure • 
en mcfme temps deux Traitez d’ex- 
treme importance. L’un avec les' Or- 
fins , qui dévoient employer leurs • , 
troupes à rétablir dans Florence la 
Maifon de Medicis. L’autre avec le 
Cardinal Afcagne Sforce pour remuer 
es intelligences que ce Prélat avoit 
onfervées dans le Duché de Milan , 
c pour exciter dans ce Pays une fe- 
ition generale fur la maniéré dont on 
ai toit fon frere dans le Château de 
ochçs. Que le party des Medicis 
rtoif renforcé dans Florence ; & que 
»ur peu de fecours qu’il rcçeût du 
hors , il fupplantcroit la faétion 
nrraire. Que les Rois Catholiques 
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feraient alors en état de donner la loy 
à toute lltalie , s’ils ne jugeoient qu’il 
fût plus à propos de fe contenter du 
Royaume de Naples i & de recevoir 
fous leur prote&ion les Princes & les 
Etats qui s’étoient mis fous celles des 
François 5 lors que leurs armes avoicnt 
efté heureufcs. Confalve avant que 
de fe déterminer , voulut fçavoir de 
PAlviane s’il étoit vrai que les Uifins fe 
fuflent engagez avec le Duc de Valenti- 
nois au rétabliflement des Medicis. 
L’Alviane avoua la verité;&: ajouta que 
fî les Efpagnols dcfiroient une prom- 
pte révolution dans Florence , ils n’a- 
voient qu’à permettre que les Urfins 
& le Duc agiflcnt fuivant les mefures 
prifes entre eux un mois avant la mort 
d’Alexandre Six : mais il eft rare de ♦ 
voir une Iiaifon fincere entre deux 
perfonnes finguiieres dans un meme 
défaut. Le Duc & Confalve étoient 
fans contredit les plus infidèles des 
hommes. Ils ■ avoient ce fentiment r 
l’un de l’autre 5 par la mefnie rai- 
fon que le Duc s’étoit fi bien défié 
de Confalve qu’il avoir attendu la der- 
niers extrémité pour fe jetter entre 
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fes bras , Confalve ne crut pas devoir 
fe fier au Duc dans une rencontre où 
ion intereft étoit mêlé avec celuy des 
Rois Catholiques. Il commença donc 
à le tromper dés le premier entretien 
qu’ils eurent cnfemblc : Il partagea 
avec Iuy le peu d’argent qu’il avoit : 
Il iuy permit de lever des troupes : Il 
approuva Ton defiein , & l’alïura que 
rien ne Iuy manqueroit pour l’accom- 
compiir : mais il écrivit en mefmc 
temps aux Rois Ferdinand Sclfabelle, 
que le Duc de Valentinois étoit une 
I>ête feroce qu’il faloit enfermer. Qu/il 
l’avoit reçu dans le Royaume de Na- 
ples, afin d’empefeher que la France ne 
profitât de fes artifices : mais qu’il étoit 
a avis qu’on l’arrêtât : qu’on le meuât 
promptement en Efpagne , & qu’on le 
confinât pour toute fa vie dans le plus 
fort des Châteaux fituez au centre de 
cette Monarchie. Les Rois Catholi- 
ques agréèrent la propofition de Con- 
falve 5 & luy dépêchèrent à cet effet 
une Galere , dont la diligence fut ex- 
trême. Le propre jour qu’elle entra 
dans le port de Naples , Confalve 
permit au Duc de Valentinois d’em- 
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. barqucr fes nouvelles levées fur la flotte 
d’Efpagne. Il redoubla les carcfles 
quil luy faifoit depuis flx femaines , 
lors qu’il vint au Châteauneuf pren- 
dre congé de luy : mais le Duc de 
Valentinois au forcir de la chambre 
de Confalvc fut arrêté , & mis fous 
feurc garde dans une Galere qui le 
porta en Eipagne. Paul Jôvc fc con- 
tredit , en parlant de la prifon où ce 
Duc fut mis. Il foûtient dans l’Ar- 
gument du huitième Livre de fon Hi- 
ftoire Univcrfelle , que ce fut la For- 
terelfe de Cetaba j & dans le troifié- 
me Livre de la vie de Confalve , il 
confine le mefme Duc dans Médina 
del Campo. Ce défaut de mémoire eft 
d’autant plus étrange , que les trois 
Livres de la yi^ de Confalve , & les 
fept de celle du Marquis de Pefcaire 
font les mefmes que Paul Jove avoient 
inferez dans fon Hiftoire Univerfelle. - 
Qu_il les en retrancha à la priere du 
Duc deScfle & du Marquis du Guaft, 
qui luy donnèrent beaucoup d’argent 
pour écrire les yies de Confalve grand 
pere de ce Duc, & de Pefcaire , dont 
le Marquis du Guaft avoit hérité y 8c 

que 
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que Paul Jovc qui d'un cofté n’avoit 1504. 
point d’autres mémoires que ceux 
qu’il avoit employez , & de l’autre 
ne perdroit pas les occafions de ga- 
gner , feignit que les Livres qu’il re- 
tranchoit defon Hiftoire s’étoient per- 


, dus au faccagement de Rome , & qu’il 
n’enLavoit lauvé que les Argumens. 

^ioy qu’il en foit Florence fut la 
plus embarraflee des Republiques de 
Tofcane à prendre party , lors qu’el- 
le apprit la détention du Duc Va- 
lentinois. Elle auroit volontiers imité 
la plupart des Princes d’Italie , en re- 
cherchant la protection des Efpagnols. 
Mais elle étoit encore plus proche des 
François que d’eux ; êc fi le Gouver- 
neur de Milan apprenoit qu’elle eût 
changé de party , il étoit à craindre 
qu’il ne l’accablât avant que Con- 
falve l’eût fecouruë. Elle envoya donc 
nn homme de confiance à Profpcr 
Colonne , & le pria de ménager ion 
accommodement avec Confalve. Ce 
Traité fut fingulier en ce qu’il n’y 
eut rien d’écrit de part ny d’autre , les 
deux parties l’ayant ainfi defiré : les 
Florentins afin qu’il nç fût pas au pQU- 
7 omc III. D 
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. voir de Confalve de les mettre mal 
quand il luy plairoit avec les Fran- 
çois , en montrant à ceux-cy les aCtes 
de la négociation , & Confalve afin 
qu’il pût feurement manquer de paro- 
le aux Florentins quand il le jugeroit 
à propos. Les deux Principaux Arti- 
cles dont on convint , furent qj|$ la 
Republique de Florence n’afTifteroit 
ny directement ny indirectement les 
François à recouvrer le Royaume de 
Napl es ) 8c que Confalve ne fe mêle- 
roit pas du different entre les Floren- 
tins 8c les Pifans , pourveu que les 
Florentins ne fe ferviflent pas d’artil- 
lerie contre leurs adverfaires 5 & s’ils 
en vouloient ufer ils en demanderoient 
la permifllon à Confalve , qui feroit 
tenu d 6 l’accorder, fuppofé que les 
mcfmes Florentins fe declaraflent con- 
tre la France, & non pas autrement. 

La Republique de Florence enrôl'la 
là-dcflus . les Soldats que Confalve 
avoit cité contraint de licentiet faute 
d’argent , & ravagea le territoire de 
Pife. Elle tâcha" d’affamer cette Vil- 
le en détournant la rivicre d’Arne , 
5c la faifant perdre dans les Marais 
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proches de la Mer. Ses Ingénieurs 1504. 
en prirent les mefures , & crurent - 
avoir trouvé que l’Arne étoit plus 
haut de lîx pieds que les Marais : 
apres beaucoup de dépenfe il parut 
qu’ils avoient mal pris leurs mefures , 

& que les Marais étoient plus hauts 
de trois pieds que l’Arne. Il falut donc 
que la rufe fuppleât au travail j & les 
Florentins penferent à depleuplcr Pife, 
en faifant publier une amniftie en bon- 
ne forme pour tous les Bourgeois qui 
en fortiroient 9 & en leur permettant 
de jouir des Terres qu’ils avoient à la 
campagne. Mais le Magiftrat de Pife 
qui n’étoit pas moins éclairé que .les 
Florentins , tourna leur artifice contre 
eux. Il avoit des bouches inutiles 
dont il luy étoit important de fe def- 
fairc *, & il les mit dehors , fous pré- 
texte que c’étoit à cette forte de gens 
cju’appartenoit les meilleures Terres 
de fa Banlieue. Ainfi les Florentins 
furez dupez *. Ils receurent ceux qu’on 
leur prefenta : Ils les mirent en pof- 
feflion des Terres apres qu’ils en eu- 
rent tiré ferment *, &c ne prirent pas 
g. arde que les mefmes perfonnes qu’ils 

D ij 
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. venoient de mettre en pofleffion de ce 
qui ne leur appartenoit pas , firent en- 
trer dans Pile les provifions qu’on 
leur avoit abandonnées *, ôc la ravitail- 
lèrent fi bien , qu’elle eut le loifir de 
délibérer fur le Maître quelle fe don- 
neroit. Les François ne vouloient 
ôc ne pouvoient la maintenir dans la 
liberté qu’ils luy avoient donnée , ôc 
elle redoutoit la domination des Ef- 
pagnols. Elle demanda confeil aux 
Républiques de Sienne ôc de Luques ; 
ôc l’une ôc l’autre le donnèrent avec 
plus d’égard à leurs propres interefts , 
qu’aux liens. Elles furent d’avis pour 
fe décharger de la dépenfe qu’elles 
étoient obligées à faire en confidera- 
tion de ceux de Pife , qu’ils fe don- 
naient aux Génois. Cette propofi- 
tion fut fi peu agréable au Magiftrat 
de Pife , qu'il eût mieux aimé tout 
autre domination que celle des Gé- 
nois , pour lefquels il y avoit toûjours 
eu de l'émulation dans fa Republique. 
Mais comme il n’y avoit point à choi- 
fir ; ôc qu’il étoit à craindre qu’en re- 
mettant le confeil de Sienne ôc de Lu- 
ques , il .ne leur fournift le prétexte 
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qu’elles cherchoient peut-eftre de l’a- 
bandonner , il députa vers les Génois 
pour les prier de le recevoir aux imef- 
mes conditions que le Magiftrat de 
Savone les, avoir reconnus pour Sou- 
verains , il vouloir dire en luy laif- 
fant une honnefte liberté. 

Les Génois convinrent allez qu’ils 
ne pouvoient accepter cet offre que 
fous le bon plailir de Louis , & déli- 
bérèrent j s’il leur étoit avantageux 
avant que d’en informer ce Prince. 
Le Comte Jean Loiiis de Fiefque be- 
noit alors le premier rang entre la 
Noblelfe de Genes. Il étoit prefque 
aulîi riche que tous les autres Sei- 
gneurs de fon pays cnfemble. II y 
avoit peu de contrées dans l’Italie ou 
il ne pofledât des Terres , & l'on en 
contoit dix ou douze qui ne'relevoicnt 
que de l’Empire. Il en avoit deux 
de grand revenu dans l’Etat de Pife \ 
&c par confequent il y alloit de fon 
intereft que Genes acceptât la protec- 
tion de cet Etat , puis qu’en ce cas il 
eût mieux été le maître de fon bien ; 
&: qu’il n’en auroit que difficilement 
joüy , fi cç bien eût pafle fous une 
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504. domination étrangère. Cependant 

par une grandeur d'ame déjà tres-rare 

dans l’Europe au commencement du 
ficelé paffé , il n’eut point d’égard à 
Tes propres avantages dans la conjon- 
cture qu’ils étoient incompatibles avec 
ceux de fa Republique, il fut d’avis 
qu’elle ne s’engageât point dans une 
guerre qui n’étoit pas absolument ne- 
ceflâire , & que pour l’éviter elle re- 
fufât l’offre de ceux de Pife. Il expli- 
qua fort au long les raifons de fon 
fentiment , qui fe reduifoient à deux. 
L’une étoit la querelle immortelle 
dont elle fe chargeroit contre lès Flo- 
rentins. L’autre la jaloufîe qu’elle 
donneroit aux autres Republiques ôc 
aux Princes d’Italie. Mais Genes 
étoit Sujette à l’inconvenient des peu- 
ples , qui ne peuvent ny jouir d’une 
entière liberté , ny Souffrir la Sujétion 
la plus modérée. Elle Se laffoit déjà 
d’obeïr aux François , quoy que ce 
ne fût qu’autant qu’elle le jugeojt à 
’ propos. Elle penfoit à s’en deffaire , 
ôc croyoit que pour y parvenir , elle 
n’avoit qu’à pouffer fon autorité juf- 
quçs dans la Tofcanç. Ainli la plupart 
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des Sénateurs fut contraire à Fiefque ; 1504*’ 

&l’on envoya vers Loiiis une dépu 

ration magnifique , pour le prier de 
confentir que la Republique de Pifc 
fût incorporée dans celle de Genes. Emre \ n 
La harangue que Paul Juftiniani De- Haran - 
pute de Genes fit a Sa Majelte lur .ee Génois à; 
fujet , ne pouvoir eftre plus vigoureu- t0Uls > 
fe ny plus éloquente. Elle fuppofoit 
pour confiant que fi ceux de Pife 
étoient rebutez , le defefpoir les por- 
teroit à fe jetter entre les bras de Con- 
falve , qui n’auroi.t garde de manquer 
une fi belle occafion d’établir la pu if- ^ 

fance des Rois Catholiques dans la 
Tofcanc. Çhfil pafleroit à Pife avec 
toutes lesfctroupes qui ne luy étoient 
pas ablolument necelfaires pour con- 
ferver fa conquefte de Naples •, & que 
le Gouverneur de Milan feroit d’au- 
tant moins en eftat de le traverfer > 
qu’il n’avoit qu’autant de gens de 
guerre qu’il luy en faloitpour refifter 
aux Alemands prêts de fondre fur luy^ 

Que les Efpagnols n’étoient pas d’hu^ 
meur à fe contenter du petit Etat de 
Pife 3 quoy qu’il ne leur coûtât rien; 

3c que s’ils n’attaquoient le Duché de 
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♦ Milan par le Cremonois dans le mef- 
ine-temps que Maximilien y penetre- 
toit par la Valtelinc* ils declareroient 
la guerre à la Republique de Gcnes 9 
fous pretexte de recouvrer deux ou 
trois Places , dont quelques Hifto- 
riens d’Italie prctendoient qu’elle fe 
fût accommodée fur ceux de Pife. 
Qu’ainli la France & la République 
de Genes feroient perpétuellement en 
guerre contre les Efpagnols j & que 
Loiiis ne pouvant l’éviter par une au- 
tre voye que celle de l’union des deux 
Républiques , on ofoit elperer de fa 
prudence & de fa bonté qu’il y don- 
neroit fon confcntement. 

Loiiis ne fe laiiïa poûft ébloiiir , 

Î »ar ce qu’il y avoit de fpecieux dans 
a harangue de Juftiniani.^ Il prévit 
fagement qu’il étoit douteux h les Gé- 
nois ne fe revolteroient point , lors 
que Maximilien qui étoit déjà puif- 
faniment armé dans le Tirol entreroit 
dans la Lombardie : mais que leur 
Tebcllion étoit infaillible , fuppofé 
qu’on leur permift de s’ agrandir de 
l’Etat de Pife. Il répondit là-delîus 
qu’il ne pouvoit faire ce que l’on 

fouhaittoit 
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fouhaitoit de Iuy fans manquer de pa- 1^04. 

rôle aux Florentins i donc l’amitié luy . 

étoit d’autant plus neceflaire , que les 
Efpagnols ne pou voient rien entre- 
prendre contre le Duché de Milan , 
qu apres l’avoir rompue. Sa Majefté 
trouva neanmoins le fecret d’adoucir 
Ton refus en faifant dire aux Génois 
qu’elle ne s’oppoferoit point à l’alïi- • 
fiance qu’ils donnerolent à ceux de 
Pife , pourveu qu’il parût qu’ils n’ar 
gifloient que par l’intereft commun à 
toutes les Republiques de fe fuppor- 
ter l’une l’autre. On eut égard au 
fervice que Fiefque avoir rendu dans 
cette rencontre ; Sc le Confeil de 
France n*eut plus rien de caché pour 
luy dans les affaires qui fe négociè- 
rent en Italie fous le Régné dc'Loiiis. 

Confalve n’étoit pas fi redoutable 
que les Republiques de Pife 8c de 
Genes s’imaginoient j & il fembloit 
que fon bonheur eût expiré à la prife 
du Duc de Valentinois. Les troupes 
Efpagnoles 8c étrangères qu’il s’étoit 
efervées fe fouleverent d’une maniéré 
lufli generale que fi elles euflent agi 
Vum commun confentement. Elles 
Tome III ; E 
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1 504. demandèrent les montres de plus dun 
an qui leur étoient ducs -, & en atten- 
dant qu’on les fatisfift , elles trai- 
rerciat le Royaume de Naples avec 

1 • » • 1 1 * . n / 


Officiers : Elles mirent en leur place 
les plus infolens Soldats de chaque 
Compagnie : Elles leur obeïrent avec 
une extrême exactitude , & la moin- 
dre contravantion fut punie de mort. 
La Ville de Capouë à caufe de la 
prodigieufe fertilité de fon terroir , 
fut la première où l’armée Efpagnole 
vécût a diferetion •> 8 c l’on referva les 
autres pour un fcmblable traitement , 
chacune à fon tour. Confalve fut inu- 
tilement fupplié d’y remédier-. Il ne 
le pouvoir qu’en exigeant de ceux qui 
luy prefentoient une infinité de Rc- 
queftes , tout ce qu’il faloit pour 
payer l’armée *, & l i fomme étoit û 
prodigieufe , quelle auroit épuifé 
tout l’Argent des particuliers. Ceux- 
fyr ne l’eufTent donné que par force , 
8 >c il s’en fut fuivy une révolté gene- 
rale. Âinfilaruïne des Provinces l’une 
après loutre parodiant us moindre mal 
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que ccluy de taxer les Neapolitains 1 
par telle , ou à proportion de leurs 
biens , Confalve laiÛ'a commettre im- 
punément à Tes Soldats toutes fortes 
de violence. Il prévit pourtant que 
fa complaifance ne le tireroit pas d’af- 
faire , 8 c il en eut un chagrin qui luy 
caufa une longue maladie. Dés les 
premiers jours qu’il en fut attaqué il 
écrivit aux Rois Catholiques fes Maî- 
tres , qu’il dcfefperoit de conferver 
fa conquefte s’ils ne l’aidoient par 
quelque rufe. Les Rois Catholiques 
approuvèrent le jugement qu’il faifoit 
de l’avenir , St le dégagèrent par la 
îégociation fuivante du plus grand 
langer qu’il eût jamais couru. 

Loiiis avoir ordonné de grandes 
:vées par toute la France : mais on y 
•availloit lentement , à caufe que le 
efor de ce Prince étoit vuide , St 
i*ii ne pouvoit fe refoudre à des im- 
>ts extraordinaires. Ferdinand Sc 
ibelle informez de fa dclicatefle de 
nlcience > fa prirent pour un foi- 
! , St attaquèrent Loiiis par là. ils 
fupoferent qu’il avoir befoin d’une 
téc pour rérablir fes Finances, dans 
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l’ctat qu’elles avoient efté lors qu’il 
avoit entrepris de recouvrer le Royau- 
me de Naples , 8c îuy propoferent 
une Treye jufqu’à ce temps-là. Leur 
delTein étoit double , comme il pa- 
rut par r événement. Ils pretendoient 
en premier lieu envoyer à Confalve 
tout ce qu’ils tireroient de leurs Etats 
durant un an , 8c luy donnèrent ainfi 
le moyen de fatisfaire Tes troupes : 
mais leur intention ne s’arreftoit pas 
là. Ils fçavoicnt que Loiiis Dars te- 
noit encore pour les François cinq 
Places conliderables dans la Poiiille, 
8c dans la Calabre. Qifil pouvoir 
mettre en campagne quatre ou cinq 
mille bons hommes > 8c que Confal- 
ve n’avoit pu l’accabler , les Soldats 
Efpagnols s’étant foulcvez dans le 
temps qu’on les menoit à cette expé- 
dition. Il çtoit à craindre que la 
Bourgeoise de Naples ne l’appellât , 
lors qu’on la pillcroit à fon tour : 8c 
cette Ville capitale en ce cas fe feroit 
perdue pour l’Efpagne avec plus de 
facilité , qu’elle n’avoit efté conqui- 
fc. Le meilleur moyen d’éviter cet 
inconvénient, confiftoit à glilfer dans 
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le Traitté pour la Treve un Article 
captieux, qui d’un cofté lailfâtà Con- 
falvc la liberté d’opprimer Louis Dais 
fans qu’il y eût lieu de s’en plaindre -, 
8c d’un autre côté parût û plaufible, 
que les François n’eulfent point occa- 
fion de le rejetter. On l’exprima 
donc en ces propres termes. Qif il y 
auroit par toute l’Europe unç fufpen- 
fion d’armes entre les François 8c les 
Efpagnols , fans en excepter le Royau- 
me de Naples \ 8c que neanmoins 
dans ce Royaume feulement , il n’y 
auroit point de commerce entre les 
deux nations. Lors que les Ambaf- 
fadeurs d’Elpagne propoferent cet Ar- 
ticle , ils ne Fexpliquerent que des 
Marchands François qui trafiquoient 
par Mer , 8c pouvoient porter 8c dé- 
barquer fous pretexte de commerce 
des gens armez fur les côtes de Na- 
ples : mais le fecret de leurs Maîtres 
était plus malin. Les Rois Catholi- 
ques étendoient le mot de commerce 
à toute forte de communication \ 8c 
comme la France traitoit encore de 
bonne foy avec eux , 8c qu’elle ne 
s’étoit pas ayifée d’ajoûter aux mots 
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1504. des Vides ceux de leurs Territoires J 
« parce qu’elle préfuppofoit que, les fé- 

conds fuflent enfermez dans les pre- 
miers , par la maxime de Jurifpru- 
denct que l’accefioire fuit le pricipal , 
l’intention des Rois Catholiques étoit 
de faire awfïi-toft que la Treye feroit 
fignée un effort extraordinaire pour 
envoyer de l’argent à Gonfalve , afin 
qu’il appaifât ks moins mutins de fcs 
Soldats , & qu’il les difpofâc devant 
les portes des cinq Villes qui tenoient 
pour la France , de maniéré qu’il n’y 
entrât rien du tout fous pretexte qu’cl- 
Ies n’euffent aucun commerce dans les 
Provinces où elles étoient fituées. 

Le Cardinal d’Amboife n’apperçut 
pas cette fiiperchcrie •> ou fi elle luy 
vint dans T’idce il n’y eut point d’é- 
gard , par la réglé de l’Evangile qui 
luy défendoit d’avoir mauvaife opi- 
nion de fon. prochain. La Treve fut 
concilie & publiée dans les formes. 
Les Rois Catholiques obtinrent de 
leurs Sujets une contribution extraor- 
dinaire , & l’envoyerent à Confalve > 
qui n’eut pas pîuftoft recouvré fa fan- 
té , qu’il remit une partie de l’armée 
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Espagnole fous Ton obeïflance. Les 1504 .. 

cinq Villes Françpifes furent inverties j — 

& lors que Loiiis cTArs qui fe trou- 
voit dans Venofc s’en formalifa , on 
iuy fit entendre que le mot de com- 
merce ctoit fi general , qu’il autho- 
rifoit les Efpagnols à ne pas fouffrir 
qu’il entrât dans la Ville un grain de 
bled , 6c qu’on y portât un verre d’eau. 

311 vit bien par là qu’il étoit pris pour 
duppé ; 6c comme il ne pouvoit cfpe- 
rcr de fecours , il ne crut pas devoir 
attendre l’extremité. Il fortit avec 
fes troupes , Enfe ignés déployées 6c 
Tambour batanr : Il marcha dans cet- 
te pofture tant qu’il fut en Pays en- 
nemy : Il fe retira par Terre en Fran- 
ce j &c fut le feul Officier General d« 
fon Pays , qui y ramena les gens de 
guerre qui luy avoient efte confiez. 

Les Gouverneurs François des autres 
quatre Villes ne fui virent pas fon 
exemple, 6c s’en repentirent.On les af- 
fama ; & on les contraignit ainfi d’en 
fortirdans un équipage,qui tout pitoya- 
ble qu’il eftoit n’empccha pas lesBan- 
dis 6c les Payfans de les exterminer. 

Loiiis plus fâché de la fupercherie 

E iiij 
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dont on venoit d’ufcràfon égard que 
du préjudice qu’il en avoit reçu , crut 
que pour en tirer raifon plus feurc- 
ment il faloit endormir les Rois Ca- 
tholiques , pendant qu’il concl droit 
une paix folide avec l’Empereur Ma- 
ximilien & l’Archiduc Philippe fon 
fils. Le Cardinal d’Amboife alla né- 
gocier en pcrfonnc avec ces deux 
Princes ; & l’on propofa cependant à 
l’Amb.alïadeur ordinaire d’Efpagne 
a la Cour de France , de demander 
a Tes Maîtres un nouveau pouvoir 
pour traiter la paix entre les deux 
Couronnes. • Ferdinand & Ifabelle fe 
doutèrent allez que l’on ne tendoit 
qu a les amufer : mais comme ils 
avoient plus d’intereft de le fouftuir 
que le Roy Très Chreftien n’en avoit 
de le faire , à caufe qu’ils auroient 
ainfi le moyen d’envoyer à Confalve 
ce qui luy etoit necellaire pour l’en- 
tier payement de fon armée , ils ne 
fc contentèrent pas d’accepter l’offre 
de Loiiis. Ils envoyèrent de plus en 
France deux Ambafladeurs Extraordi- 
naires, qui dévoient agir avec l’Ordi- 
naire fous couleur de rendre le Traité 
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plus folemnel ; & ils mandèrent ce- 1504* 

pendant à Confalve qu’il profitât de . 

l’occafion qu’on Iuy donnoit de s’af- 
furer fi bien du Royaume de Naples , 
qu’il n’y reftât plus aucune rdTouree 
pour les François. 

Le premier Article de la Négocia? 
tion entre la France & l’Efpagne , fut 
le Mariage du fils aîné de Frédéric de 
Naples avec la veuve du jeune Ferdi- 
nand. On a veu que cette Reine étoit 
niece des Rois Catholiques , & qu’el- 
le avoit fervi pour former une liaifon 
*plus étroite entre eux &c fon Mari. 

Les Ambafladeurs d’Efpagne avant 
que d’aller à la Cour de France avoient 
pafie par Angers , & vifité Frédéric 
a deflein de le confirmer dans l’erreur 
de fon rétabliflement j & comme cc 
Prince avoit apperçu l’inutilité des 
raifons que Leurs Majeftcz Catholi- 
ques luy avoient jufques-Ià fait don- 
ner de leur bonne volonté , il en fa- 
, lut inventer une toute nouvelle On 
luy dit que la véritable caufe qui l’a- 
voit empefehé de remonter fur le trô- 
ne , eftoit qu’il s’éftoit marié dans la 
Maifon de Savoye déclarée en faveur 
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1 5 04 . rtc la France } 8c que comme Lents 
m, ■ ■ 1 Majeftez Catholiques n’ignoroientpas 
le pouvoir que fa femme avoit fur luy , 
elles avoient préveuqu’aufli-toft qu el- 
les l’auroient rétably , il fe joindroit 
à Louis pour opprimer ce qui reftoit 
de libre dans l’Italie. Qtfiine.dcvoit 
donc plus penfer à recouvrer fa Cou- 
ronne : mais qu’il ne tiendroit qu’à 
luy quelle ne pafTât fur la telle de 
^ fon fils , pour oui l’£fpagne n’avoit 
pas les mefmes miets dejaloufie. Que 
ce jeune Prince n’avoir pas efté élevé 
comme fon pere à la Cour de France. 
QiL il ne s’y étoit pas marié > 8c que 
depuis deux ans quM étoit à Madrid , 
il s’étoit formé aux mœurs Espagno- 
les. Qif a'nfi i’on prendroit volontiers 
aflurance en luy , poürveu qu’il épou- 
fàt laniece de L 'urs Majeftez Catho- 
liques , 8c que l’excellente beauté de 
cette Princelfe fuftiroit pour le retenir 
dans les véritables inter efts de fâ 
Mai fon. 

Frédéric toujours preft d’eftre trom- 
pé , quand les propofitions qu’on luy 
faifoit avoient tant foit peu de rap- 
port avec fa condition paflee , crut 
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encore legerement les AmbafTadeùrs 
d’Efpagne. Il renonça de bon cœur 
a la Royauté en faveur de fon fils 
ôc convint d’envoyer le Prince de Bi- 
ïïgnano à la Cour de France pour fai- 
re le tiers dans la Négociation , & 
pour proposer le Mariage du Prince 
de Naples avec la veuve de Ferdi- 
nand , les AmbalTadeurs d’Efpagne 
ayant eu l’adrelTe de luy perfuader 
que la chofc ferait mieux reçue de fa 
part que de la leur. Le Confeil de 
France écouta cette propofition avec 
joye , à caufe qu’il la tireroit en lon- 
gueur autant qu’il luy p!airoit en «.hi- 
canant fur les Articles du Contrat. Il 
prétendit d’abord être éclairci fur la 
dot de l’Epoufe ; pur ce qu • fi I s Rois 
Catholiques voulût ent que le Royau- 
me de Naples luy tint lieu de cela , 
la France ne pourroit confentir que la 
Prince fie fût dotée à fes dépens. Les 
Ambufiad^urs d’Efpagne feignirent de 
n’avoir pas préveu cette difficulté 3 ôC 
demandèrent du temps pour en infor- 
mer leurs Mai rcs.- La Négociation 
fut ainfi fufpendué , & le Cardinal 
d’Amboife eut le loifir d'achever la 
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X 504. ficnne avec l’Empereur & avec l’Ar- 
— — chiduc. Il commença par celuy-cy , 
qu’il croyoit moins difficile à con- 
tenter : mais il le connut bien-toft 
d’humeur à fe faire valoir à propor- 
tion du befpin que l’on avoit de luy. 

La Dignité d’Archiduc , quoy que 
créé exprcflement pour luy , ne le 
fatisfaifoit plus j & il vouloit ré- 
gner fous le nom de fon Fils , en at- 
tendant que la mort de fa belle mère 
l’appel! ât aux Couronnes de Caftille. 
On a veu que par fon dernier Traité 
avec la France , le Duc de Luxem- 
bourg fon fils aîné devoit être cou- 
ronné Roy de Naples en époufant la 
fille aînée du Roy Tres-Chreftien. 

„ Cette Princeffe étoit heritiere de la 
Bretagne , mais l’Archiduc par un 
excès d’ambition prétendit qu’elle le 
fût encore du Duché de Milan. II,- 
demanda que cela fût compris en ter- 
mes exprès dans l’inveftiture , que 
Maximilien Premier accorderoit à ; 
Louis Douze j fk parce que le Duc 
de Luxembourg ne fembloit pas de- 
voir vivre long- temps, & que le jeu- 
ne Ferdinand fon frere fe portoit 
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beaucoup mieux que luy , l’Archiduc 
s’obftina à demander que l’on ajou- 
tât dans rinveftiture que fi le Due de 
Luxembourg mouroit ayant Ton Ma- 
riage avec Madame , celle-cy feroit 
tenue d’époufer le fécond fils de l’Ar- 
chiduc aux conditions ltipulées dans 
le Contrat precedent. 

Il y avoir apparence que le Cardi- 
nal d’Amboife ne fe relâcheroit pas 
fur un point fi délicat , ou du moins 
qu’il ne le feroit pas fitoft : cepen- 
dant il y confentit dés la première 
conférence. Il raifonnoit fur les prin- 
cipes que l’on a déjà veus , & croyoic 
que le Roy fon Maître auroit des fils } 
ou que le long-temps qui s’écouleroit 
jufqu’au Mariage du Duc de Luxem- 
bourg , feroit naître des conjonctures 
'capables de le rompre. L’Archiduc 
profita de la facilité du Cardinal , 
pour obtenir un abandonneraient qui 
ne luy étoit pas moins à cœur. Il 
avoir réfolu de débrouiller le Duc de 
Gueldres ; 8>C ce Prince qui n’étoit 
pas fon pareil , n’avoit de rcflburce 
que du côté de la France. Les Rois 
jrcs-Chreftiens l’avoienc fi puifiàm- 
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1504. ment affilié jufques-lâ , que Ton Er'àC 
». étoit encore entier , ôc l'Archiduc le 
priva de cette protection. Il prelTa le 
Cardinal d’obliger le Roy Ton Maî- 
tre à ne plus envoyer dans la Çueldre 
de l’argent ny des troupes , & le Car- 
dinal d'Amboife ne crut pas devoir 
rompre Iâ-deflus. Il nes’agifloit plus 
que de ligner le Traité > lors qu’il 
vint à l’Archiduc un fcrupule qui 
n’embaraffa pas peu le Cardinal. II 
s’imagina que fi Loiiis mouroit avant 
le Mariage de fa fille avec le Duc de 
Luxembourg , & qu il ne lailfât point 
de fils , François Comte d’Angoulême 
qui fuccederoit à la Monarchie Fran- 
çoife en vertu delà Loy Salique, ai- 
meroit mieux époufer la fille aînée de 
fon predecefïeur , que de foufFrir 
qu’elle portât dans la Maifon d’Au- 
triche la Couronne de Naples & les 
Duchez de Milan & de Bretagne. 
Qtf il s’exeuferoit de ne pas obfer-ver 
le Traité conclu là-defliis entre Loiiis 
& l’Archiduc , fur ce qu’il n’y auroit 
point efté appelle , & que les Grands 
& les Parlcmens de France fe decla- . 
teroiçnt pour luy. Le moyen 4Y 


^Èk'J 




t 


Wi:, 

g*- 

Ü 


W 


5 ° 4 » 


3 

■j 


Livre Quatrième. 6 $ 

remédier étoit de faire intervenir dans 
le Traité le Comte d’Angoulêmc , 
les Parlemens , 8c les Officiers de la 
Couronne , 8c l’Archiduc le propofa. 

Le Cardinal luy reprefenta en vain 
~ que le Comte n’avoit que neuf ans , 

8c que Loüife de Savoyc fa mere 8c 
fa Tutrice ne fuffifoit pas pour l’au- 
torifer. L’Archiduc infifta nonobftant, 

8c le Cardinal luy permit de dreflet 
l’Article en la manière qu’il Tenten- 
droit. 

Il fembloit que le Cardinal dût 
avoir meilleur marché de l’Empereur 
qu’il alla trouver enfuite , mais il y 
trouva encore plus de diffîcultez. 
L’Empereur demanda deux cens mille 
écus pour Tinveftiture du Duché de 
Milan , qu’il accordcroit au Roy Tres- 
Chreftien & aux enfans mâles que Sa 
Majcfté pourroit avoir , 8c ce ne fut 
qu’apres de longues conteftartions qu’il 
Ce contenta de flx ving mille florins il* 

•cfu Rhin , payables une moitié dans « 

le mcfmc temps que l’inveftiture fe- vingt* 
roit mife entre les mains du Cardi- 
nat 5 & l’autre moitié fix mois après. 
L’EIe&eur Palatin faifoit alors U 
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5 04 . guerre à la Maifon d’Autriche , 8c 

l’avoit dépoiiillée de prefque toute 

l’Alfacc. La dépenfe qu’il faifoit étoic 
trop grande pour luy > & comme 
l’Empereur étoit bien informé que la 
France luy fournifTôit de l’argent, 8c 
qu’il fuccomberoit aufli-tôt quelle luy 
fermeroit fa bourfe , on demanda que 
Loiiis s’obligeât à ne Fallilter plus di- 
rectement ny indirectement , ôc le 
Cardinal en convint. La Republique 
de Venife polTedoit dans l’iltrie des 
Terres , fur lefquelles la Maifon d’Au- 
triche avoir de grandes prétentions. 
L’Empereur les vouloir recouvrer *, 8c 
s’en promettoit un heureux fuccez , 
pourveu que la France n’intervint pas 
dans cette querelle en qualité d’au- 
xiliaire. 11 en parla au Cardinal , 8c 
fut pris au mot plultoft qu’il ne pen- 
foit. Loiiis avoit plus de fujets que 
luy de fe plaindre des Vénitiens , 8c 
plus a gagner fur eux que l’Empereur. 
On a veu qu’ils avaient partagé avec* 
luy le Duché de Milan , & qu’ils en 
avoient eu le Cremonois &c les Villes 
lîtuécs fur la rivière d’Adde. Il étoit 
bon de réunir le tout 5 Ôc la difficulté 

n’en 
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n’en feroit pas grande , fi l’armée 
Françoife attaquoitles Vénitiens dans 
l’Italie au melme temps que les Im- 
périaux entreroient dans l’Iftrie. Ainfi 
l’on conjura la ruine des Vénitiens 
& cet Article fut le dernier de ceux 
dont on vouloir bien que le public 
eût connoiflance 1 mais il y en eue 
trois fecrets , dont l’ignorance a fore 
embarrafle la plufpart des Hiftoriens. 
L’Empereur n’aimoit pas Loirs , & 
fe fouvenoit encore qu’il luy avoit ravy 
fa femme. Cependant il fouhaitoit 
de le voir ; & l’on n’en fçauroit de- 
viner d’autres caufes , finon qu’il em 
efperoit tirer de l’argent pour furve- 
nir à fa prodigalité. Il prefla le Car- 
dinal d’une entreveuë de leurs Ma- 
jeftez , & le Cardinal y refifta d’abord. 
Il fc fouvint qu’aucune de celles qui 
s’étoient ' faites depuis trois cens ans 
entre les Souverains , n’avoit reiiflî > 
ëc que bien loin d’avoir affermy leur 
amitié entre eux , elle avoit fait naî- 
tre de nouvelles occafions de haine. 
Mais il fit depuis reflexion que la 
France ne s’engageroit à rien , en pro- 
metrant à l’Empereur ce qu’il defiroit j 
Tome III, F 
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504 . parce que d’un côté ce Prince étoit 
fi volage , .qu’il n’avoit jamais tenu 
parole ; & d’ailleurs comme , il étoit 
incapable de garder plus de vingt- 
quatre heures l’argent qu’il recevoit, 

6c qu’il ne pourroit fans beaucoup de 
dépenfe fe mettre dans un équipage 
aulîl éclatant que celuy de la Cour de 
France , il étoit infaillible que l’en- 
treveuë qu’il follicitoit n’auroit point 
de lieu. Le Cardinal l’accorda donc $ 

6c l’Empereur après avoir obtenu ce 
qui regardoit fes interefts, prit quel- 
que foin de fon honneur. Il y ayoit 
'déjà cinq ans que l’infortuné Duc de 
Milan Loiiis Sforce , laneu’flbit dans 
une tres-dure prifon. Il étoit oncle 
paternel de l’Imperatrice , qui ne ' 
cefloit d’importuner fon Mary qu’il 
luy procurât au moins du foulage- 
ment , s’il n’avoit le crédit de le fai- 
re mettre en liberté. L’Empereur s’en 
croit exeufé jufques-lâ fous divers pré- 
textes : mais il n’en avoit plus de plao- 
fïble , & les Alemands murmuroient 
ouvertement de ce qu’un de leurs Feu- 
dataircs étoit réduit depuis fi long- 
temps à demeurer dans une chambra 
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fans converfation 6c fans livres. Sa 
Majefté Impériale demanda qu’on l’é- 
largît , fur la parole quelle donna 
qu’il ne penferoit plus à recouvrer le 
Duché de Milan : mais le Cardinal 
ne s’en contenta pas. Il offrit de don- 
ner à Sforce telle Ville qu’il choili- 
roit pour prifon , pourveu qu’elle fût 
fituée vers le milieu du Royaume *, 
&c tint fi ferme là delfus , que l’Em- 
pereur fe relacha moyennant qu’on 
ajoutât à cela une penfîon de trente 
mille écus , qui fuffiroit à Sforce 
pour vivre en Prince de fa qualité ; 6c 
le Cardinal qui ne rompit jamais de 
Traitez pour de l’argent 5 convint de 
cette penfion. Il ne reftoit plus que 
l’Article des Bannis de Milan , qui fe 
trouvaient au nombre de trois mille. 
Ils pretendoient retourner dans leur 
patrie j 6c Louis leur en avoit ofté 
l’efperance , par une raifon qui ne 
fouffroit point de répliqué. On leur 
avoit pardonné la première fois qu’ils 
' s’étoient révoltez *, 6c tant s’en faut 
que la grâce qu’ils avoient reçue les 
eût touchez , qu’au contraire ils en 
ayoient ufé pour rappeller Sforce 3 6c 
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1504. pour luy aider à chafler les François. 1 

—■ ■■ Il n’y avoir pas lieu d'attendre qu’ils 

euflent depuis changé d’inclination y 
& l’on éto;t prefque alluré qu’en les 
rétablilTant dans le Duché de Milan, 
on y mettroit autant de perfonnes 
difpofées à changer de Maître à la 
première occalîon : mais la clemence 
de Loiiis l’emporta fur cette forte de 
conlidcrations purement politiques. 

Il répondit au Cardinal qui le con- 
fultoit là-deflus , qu’encorc que l’Em- 
pereur n’eût pas railon de follicitcrle 
rappel des Bannis , il vouloir bien luy . 
montrer que la France ne les redou- 
toit point allez pour n’avoir pas pitié 
de leur mal heur. Ainfl le Traité fut 
conclu : l’inveftiture accordée , & les 
foixante mille florins comptez. Cette 
, particularité efl: remarqu ble , à caufe 
que les autres Articles ne furent point 
executez. 

On ac ufe icy le Cardinal d’Am- 
boife d’une faute , qui feroit fans dou- , 
te la plus grande de fon miniftere , 
s’il étoit vray qu’il l’eût commife. On 
dît qu’il fe lnifla tromper par un hom- 
me qui palfoit pour moins 1 éclairé 

1 . * , 
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que luy -, & qu’il iouffrit que l’Em- 
pereur mît le mot de defcendam en 
la place de celuy de fxccejfeurs , dans 
l’Article où SaMajefté Impériale s’en- 
gageoit à donner l’inveftiture du Du- 
ché de Milan , non feulement à Louis 
Douze , mais encore à ceux qui tien- 
droient fa place. Qu’il s’enfuivit delà 
que François Premier qui n’étoit que 
fon coufin ; &c ne luy étoit uny de 
fang qu’en ligne collateralle , ne fut 
pas compris dans l’inveftiturc ; & que 
l’Empereur eut pretexte de la luy re- 
fufer 9 & d en accorder une autre à 
Maximilien Sforce. Mais les adver- 
saires du Cardinal d’Amboifen’avoient 
pas pris garde', que ce Prélat ne pou- 
voit ny mettre le mot de fuccejjeurs 
au Leu de defeendans , ny faire com- 

F rendre le Duc d’Angoulefme dans 
inveftiture de Louis , fans donner 
atteinte au Traité conclu avec l'Ar- 
chiduc , & confirmé par le premier 
Article de celuy qui fe négoci oit alors 
avec l’Empereur. Claude de France 
fille aînée de Sa Majefté Trcs-Chré- 
tienne étoit appellée au- Duché de 
Milan , fuppofé que le Roy fon Perc 
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1504. n’eût point de fils *, ôc cette Princefié 
— étoit fi bien deftinée pour la Maifon 
d’Autriche , qu’on la forçoit d’épou- 
fcr le fécond fils de l’Archiduc , en 
cas que le premier mourût avant que 
d’Achever Ion Mariage avec elle. Ain- 
fi ce Cardinal n’auroit pas pluftoftpro- 
pofé le Duc d’AngouIefme pour eftre 
invefty , que l’Empereur l’eût rejetté, 
& bien loin de l’accepter en cas que 
la ^ fille ainée du Roy mourût fans 
enfans , il auroit exigé du Cardinal 
que l’on inférât dans le Traité que fi ■ 
cette Princcflè ne laifloit point de 
pofterité » Renée fa fcrur époufât un 
Prince de la Maifon d’Autriche. 

Les deux Traitez dont on vient de 
parler , furent à peine ratifiez , que 
Loiiis qui ne pouvoit fouffrir que les 
Ambafladeurs des Rois Catholiques 
euficnt abufé de fa bonne foy 3 les 
manda dans une Affemblée des plus 
folemnellcs j & leur dit en prefence 
des Princes de fon fang s des Officiers 
de fa Couronne , & des Miniftrcs des 
Princes étrangers , que Leurs Maîtres 
étoient des infidèles & des parjures. 
Qujds avoient violé tous lçs Traitez 
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conclus avec Ton Predcceffeur & avec 1 
luy. Qjjfils étoient indignes d’avoir 
part dans la focieté civile j & qn’en- 
corc que Sa Majefté put agir contre 
leurs Ambafladeurs fans contrevenir 
au droit des Gens , elle vouloit bien 
leur donner huit jours pour fortir de 
France. Les AmbafTadeurs s’ingérè- 
rent de répondre : mais on leur fer- 
ma la bouche , & on les fit partir de 
la Cour deux heures après. Vique- 
fort ajoûte que les Rois Catholiques au 
lieu de fe plaindre de la maniéré donc 
on avoir traité leurs Àmbafiadcurs , 
n’en firent que rire , &■ qu'ils fe van- 
tèrent cFavoir trompé Louis beaucoup 
plus fou vent qu’il ne difoit. Mais il 
n’eft pas jufte de croire flans une af- 
faire de telle importance fur fa paro- 
le un Ecrivain de noftre temps , qui 
né cite point de manuferit pour juf- 
•tifier ce qu’il avance , & qui dement 
neanmoins tousles Auteurs imprimez. 

Les préparatifs de Louis pour aller 
en perfonne au recouvrement de Na- 
ples , furent très-grands : mais deux 
accidens impréveus les ralentirent. 
L’infortune Frédéric Roy de Naples 
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1 504. perfuadé par les Efpagnols qu’il n’a- 

— voit tenu qu’à la France qu’il ne fût 

rétabli , mourut de chagrin le neuf 
de Novembre mil cinq cens quatre , 

6 c la Reine Catholique Ifabeile 11e 
profita pas long-tems de la Couronne 
quelle luy avoit enlevée. Elle ne luy 
furvécut que de feize jours j 6 c ceux 
qui ne voulurent pas attribuer fa fin 
précipitée à la vangeance Divine , 
publièrent qu’il ne luy étoit rien arrivé 
que de. naturel j& qu’elle étoit morte 
d’un chancre dans la matrice , qu’elle 
avoir contracté en demeurant trop 
long- temps a cheval durant les dix 
années que dura le fiege de Grenad. 
C’eft ici feulement que Pierre Martir 
dans fa Lettre trois cens 6 c dans les 
fui vantes écrit d’une maniéré fi peu 
vray-fcmblable , qu’il faut renoncer agi 
bon fens pour y ajouter foy. Il ne fe 
contente pas «de mettre Ifabelle infi- 
niment au defiiis de toutes les Prin- 
cefles qui l’ont précédée , mais il 
prétend de plus qu’elle alla droit en * 
Paradis *, 6 c que le degré de gloire 
dont fa vertu fut recompenfée , ne 
cede qu a celuy de la Mere de Dieu , 
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& furpafle toutes les autres Saintes. 1504. 
Il luy auroit donné des louanges plus . 
fplides &c plus vray-femblables , s’il 
eût dit que l’Efpagne luy éco t prin- 
cipalement redevable dclavafte éten-- 
duc de fa Monarchie , 8 c des con- 
queftes de Grenade , de Napfes,des 
Canaries 8 c du Nouveau Monde. 

Ce n’eft pas que Ferdinand (on ma- 
ry n’y eût eu beaucoup de part: mais 
il étoit né avec deux deff uts qui 
l’auroient tenu renfermé toute f vie 
dans l’Arragon , s’il eût époufé 
une femme moins ambitieufe qu’Ifa- 
belle. Il avoit l’ame naturellement 
incapable de former de grands pro- 
jets , & fa paflion dominante alloit 
à l’épargile. Il faloit qu’il fe fift 
une extrême violence pour fc vain- 
cre luy-mefme ü-deflus s 8 c il n'jr 
avoir que les follicitations conti- 
nuelles d’Ifabclle qui l’y pufient obli- 
ger. Elle fit un Teftamcnt le jour 
de fa mort , qui divifa fa famille 
au lieu de l’unir plus étroitement 
comme elle avoir prétendu : Tant il 
cft vray que cette forte «de difpofi- 
tions cft prelque toujours imparfaite , 

Tome III. G 
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dans* les temps où les grandes dou- 
leurs affoiblifient les organes qui fer- 
vent aux principales fondions de 
l’efprit. On ne fçauroit douter que la 
prudence d’Ifabelle n’eût efté jufques- 
là fans tache , cependant on trou- 
va fort à redire dans l’Article qui 
devoit regler fa fuccelîion. Jeanne 
Archiduchefïe des Pays-Bas étoit la~ 
fille aînée i & par confequcnt tous 
les Royaumes incorporez à celuy de 
Caftille , la regardoient. II y auroit - 
eu de finjuftice à l’en fruftrer, & fa 
mere la déclara fon unique hcritiere* 
L’honncfteté publique exigeoit en- 
core que le Mary de Jeanne ne luy 
fut pas fournis ; &c Ilabelle voulut 
qu’il régnât en Calhlle avéc fa fille , 
éc que les Aétes publics fulTent aux 
noms de l’un & de l’autre. Mais l’Ar- 
chiduchelTe çroit née avec peu d’e£- 
prit j & un accident impréveu avoit 
encore diminué le peu qu’elle en 
avoit. L’Archiduc aimoit une De- • 
moi lelle*Flamandè incomparablement 
belle , & l’Archiduchdle en devint 
jaloufe jufqu’à perdre la raifon. Elle 
fit mener par force dans fa cham- 
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brc cette Demoifelle : On luy lia 1504. 
par Ton ordre les pieds & les mains*, 

& elle luy défigura avec un rafoir le vre intî- 
vifage , & les autres parties qui félon x^Jtre 
elle entretenoient la paflion de fon Ma- des mâL 
ry. La fureur de l’Archiduchelfe aptes heu>s ' 
cette vangeance fut bien ralentie , 
mais l’extravagance fucceda a la fu- 
reur. Ilabeîle en avoit cité avertie ; 

& comme elle aimoit trop les Caftil- 
lans pour les foûmetttc à la domination 
d’une folle , elle inféra dans fonTefta- 
ment que fuppofé que fa fille aînée ne 
guérît pas , ou que fa maladie augmen- 
tât le Roy Catholique Ferdinand 
auroit F admimft ration de laCnftille, 
jufqu’à ce que fon petit fils Charles® 
d’Autriche Duc de Luxembourg eût 
l’âge de vingt ans accomplis. Ce 
Teftament fut ouvert immed’ate- 
ment après la mort d’Iiabclle } &c 
l'Archiduc ne l’eut pas pluftoft lû , 
qu’il le foupçonna de faux. Et défait 
il y étoit traité d’une manière, quin’é- 
to;t pas fupportable à un Prince de fa 
qualité. Les loix qui luy avoient 
donné l’Archiducheife pour femme 
vouloient aujfli qu’il en fût le tuteur 
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*S° 4. en cas qu’elle Te trouvât incapable 

■ de régner. Cependant on le négli- 

geoit , & l’on îubftituoit en fa place 
Ferdinand Ton bcau-pere. L’injure 
qu’on luy faifoit ne toucha gueres 
moins que luy les Grands de Caftdle. 
Us s’aflemblerént -, & convinrent d’en- 
voyer le Secrétaire Jean Minuel à 
l’Archiduc , pour luy dire qu’il ne 
s’arreftât pas plus au Teftament d’ifa- 
belle que s’il n’eût jamais efté. Que 
cette Princefl'e révoit fans doute lors 
qu’elle l’avoit écrit & ligné. Qifelle 
avoir employé les derniers momens 
de fa vie , pour violer les loix fon- 
damentales de la Monarchie de Caftil- 
le ; & qu’au lieu d’en laifler l’admi- 
niftration à l’Epoux de la Reine, elle 
y avoit appellé le Roy Catholique 
Ferdinand , Etranger à 1 egard des 
Caftillans , puis qu’il étoit Arragon- 
n'ois. 

L’Archiduc encouragé par Manuel , 
qui luy promit que fa feule prefcnce 
obligeroit fon beau-pere à fe confi- 
ner dans l’Arragon , fit équiper une 
fùperbe flotte , & fe prépara pour 
mener fa femme en Elpagne. Son 
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beau-pere en eut un chagrin qui 
n’étoit pas .concevable. Il prévoyoit 
d’un codé que les C dillans ne re- 
verroi<nt pas pludoft l’Archiduc , 
qu’ils le reconnoiftroient pour Roy ; 
8 c d’un autre codé il n’apprehendoic 
gucres moins que la mort de retour- 
ner dans l’Aïragon a après avoir cfté 
Ci long temps Souverain dans la Ca- 
dille. Il n’avoit pas allez bonne opi- 
nion de Iuy- melme , pour le croire 
capable de confervcr avec les feules 
forces de fes Royaumes Héréditai- 
res la Couronne de Naples contre 
lds François 5 & comme il s’cd'moit 
trop heureux s’il pouvoir difpofcr 
le Roy Très- Chred<en à luy en laif- 
fer une partie , il luy envoya dans 
cette veuë de nouveaux Ambafladeurs 
fous pretexte de luy donner part de 
la mort de fa femme. Ces Amballa'- 
deius furent mieux receus qu’ils ne 
s’attendoient de l’edre. Loiiis avoir 
aimé l’Archiduc, tant qu’il n’avoit edé 
maître que des dix-fept Provinces 
des Païs-Bas : mais auffi-tod qu’il de- 
vint Roy de Cadi le,& de plus heri- 
tier préfomptif de i’Arragon , ôc des 
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1504 . dix Provinces Héréditaires de Ja Mai- 

Ton d’Autriche , outre l’éleélion à 

l’Empire qui félon toutes les apparen- 
ces ne luy pouvoir manquer. Sa Ma- 
jefté Très Chreftienne changea d’in- 
clination pour luy. Elle l’apprehend^ 
d’abord , 8c depuis elle le haït. Elle 
* fe repentit du Traité qu’elle avoir con- 

clu avec luy , par la feule confidera- 
N tion que h le Duc de Luxembourg 
avoit les Duché z de Bretagne & de 
Milan , la Monarchie Françoife ne 
feroit plus en état de luy refifter. Il 
n’y ayoit pas d'autre moyen de pré- 
venir tant d’inconvenicns y que celuy 
de s’accommoder avec le Roy Ca- 
tholique. Ce Prince n’avoit encore 
que trente -fept ans, & fon inclina- 
tion n’alloit pas à palier le relie de fa 
vie dans le veuvage. Il étoit le vingt- 
neuvième Roy d’Arragon , 8c il luy 
fâchoit que la Maifon finît en luy. U 
n’avoit que trois filles , 8c s’il fe re- 
marioit il pouvoir avoir des fils. La , 
^ France y auroit trouvé fon compte , 
en ce que la Monarchie d’Elpagne 
feferoit diviféc j 8c la Couronne d’Ar- 
ragon fe trouvant unie à celle de 
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Naples , fût devenue à peu prés auili 
puiilante que celle de Caftilie. L’une 
& l’autre auroient efté prefque tou- 
jours en guerre *, &: la France bien 
loin d’eftre occupée à garder les fron- 
tières , eût eu le loifir de penfer au 
recouvrement de ce qu’elle avoit per- 
du dans l’Icalic. Au lieu que li l’Archi- 
duc heritoit de tous les Royaumes 
d’Efpagne, excepté ceux de Navarre & 
de Portugal : s’il demeuroir le maître 
de Naples : s’il fuccedoit à l’Empire : li 
Claude de France luy portoit pour fa 
dot les Duchcz de M lan & de Bteta- 
gne , ôc s’il achevoit d’enfermer la 
France par les dix-fept Provinces des 
Pays-Bas , il la reduiroit en peu de 
temps à fon obeillance, la Chrefticn- 
té n’auroit plus qu’un Maître. 

Le Roy Catholique n’éto ^IP as moins 
tourmenté despenfées de l’avenir que 
que le Roy Tres-Chreftien. Il defefpe- 
roit de conferver la Caftilie , & ne fe 
fentoit pas trop afTeuré dans fes Royau- 
mes Héréditaires. Son Gendre en les 
vifitant y avoit fait plus d’amis que 
luy , & pouvoit au befoin les faire 
révolter. S’il n’en venoit pas à cette 
, G iiij 
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j 504. extrémité , il eftoit au moins à crain- 
— — — dre qu’il ne prétendît à Naples , par 
la mefme raifon que Ton beaupere 
s’en étoit emparé. Elle confiftoit 
en ce qu’Alfonce n’avoit pu dilpo- 
. fer en faveur de fon fils bâtard , &C 
au préjudice de fon frere légitimé , 
d’une Couronne conquife aux dé- 
"" pens de l’argent & du fang des Arra- 

F onois. Cependant il étoit aife â 
Archiduc de tourner ce raifonnement 
contre ccluy qui s’en fervoit , puis 
qu’il étoit confiant que la fécondé 
conqucfte de Naples s’eftoit faite preC- 
que entièrement par les troupes & par 
les deniers de la Caftille. Il ne reC- 
toit pas d’autre moyen au Roy Ca- 
tholique pour retenir les Arragonnois 
dans le devoir , que de leur ofter 
I’elperandl de devenir fujets de l’Ar- 
chiduc i & de conttaétcr au dehors 
une alliance capable de les afiifter 
puiflamment 3 fuppofé que Içs Caftib- 
îans les attaquaient i & Sa Majefté , 
Caholique en étoit fi bien convain- 
cué j qu’elle avoit dépêché vers Loiiis 
pour le rechercher de paix & d’u- 
nion toute enfenible , lors qu’elle reçut 
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de la part de Louis l'Archevêque i 
d’Ambrun, qui iuy fit de femblablcs 
propofitions. On a veu cy-deflus qu£ 
Jean de Foye Vicomte de Narbonne, 
étoit beaufrere de Louis. Il prcten- 
doit au Royaume de Navarre , par le 
même droit que Jean Comte de 
• Montfort, s’étoit miscnpofleflîon de 
la Bretagne. Gallon de Foix Prince 
de Bearn , avoir eu d’EIeonor d’E- 
vreux, Princefle du Sang de France, là 
derniere de fa branche, & Reine He- 
ditairc de Navarre, deux fils, dont 
le Vicomte de Narbonne étoit le ca- 
det. L'aîné étoit mort devant fa mè- 
re , & n’avoit laide qu’une fille ap- 
pellée Catherine, mariée à Ieand’Al- 
pret. Le Vicomte avoit foutenu là- 
defliis, qu’il devoir fuccederà faMe- 
re à Pexclufion de fa niece ,^>lus éloi- 
gnée d’un degré que luy. Les Etats de 
Navarre s’étoient portez pour Juges 
de ce différend, & avoient prononcé 
pour la Niece au préjudice de l’On- 
cle : mais le Vicomte n’avoit point ac- 
«quiefeé à leur Sentence. Il n’aroit pu 
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1504 que la ComtefTe de Beaujeu , de qui 
— — Catherine de Foix croit Coufine ger- 
maine , l’en avoit empêché : mais 
l’occafion étoit plus favorable fous 
Loiiis ! ouze, de qui le Vicomte avoit 
époufé la fœtu* 11 en avoit un fils 
de la p'us belle efperance qui fut ja- 
v mais, auquel il avoit donné le nom 
de G .fton , & une fille tout-à-fait 
bien foire , qui s’appell oit Germaine. 
Elle n’avoit que dix huit ans. Le Roy 
Catholique la rechercha en Mariage ; 
de pour l’obtenir avec plus de faci- 
lité , il offrit de laiflér à la France 
le Royaume de Naples , s’il .n’avoit 
point d’enfans de fon fécond Maru r 
ge, & s’il mouroit avant fa femme. 
Cette propofition étoit avantageufe a 
Loiiis j parce que d'un côté le Roy 
Catholique avoit dix-neuf ans plus 
que Germaine, de de l’autre il y avoit 
apparence que le defordre de fa vie 
paflee, l’avoir rendu incapable d’en- 
gendrer. Ainfi le Confeil de France * 
le prit au mot , de l’on convint de 
luy donner Germaine, de de luy lait- 
fer , le Royaume de Naples à cette 
condition. On infilla feulement fur 
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les frais que la Fiance avoir faits pour 1504. 

recouvrer certe Couronne i} & le Roy — - 

Catholique le taoca luy - même à luy 
payer fept cens mille écus en dix ans* 

Il reftoit la difficulté des Seigneurs 
de Naples qui avoicnt fuivi le party 
de France ; & elle fe trouva d’autant 
plus grande que les Efpagnols avoicnt 
vendu une partie de leurs biens , & 
ertavoient donné l’autre à la faélion 
d’Arragon. Mais Louis fit conscien- 
ce de les abandonner-, & prefla de 
forte le Roy Catholique , qu’il con- 
vint de les récablir. Frédéric dernier 
Roy de Naples de la branche bâtarde 
d’Arragon , a voit laiffe dlfabclle de 
Savoye fa femme, un fils &c une fil- 
le en bas âge. Le Roy Catholique 
n’efpcroit pas de pofleder en paix 
l’Etat dont il les avoir dépouillez, 

*’ tant qu’ils feroient en d’autres mains 
que les ficnnes , & il follicita â fon 
tour la France de les luy remettre. 

Mais Louis en eut un fcrupule qu’il 
ne put fur monter ; & tout ce que 
les Ambafladeurs du Roy Catholi- 
que obtinrent de luy , fut qu’il prie- 
jroit la Reine de Naples & fes En- 
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1504. fans, daller en Elpigne -, & que 

* fuppofé qu’ils ne le voulurent point, il 

ne leur permettroit pas de demeurer 
pius long -temps en France. Sa Mi- 
jefté Tiés - Chrétienne exécuta de 
bonne fôy cet article : mais la Rei- 
ne de Naples qui fçavoit de quelle 
maniéré le Roy Catholique s’étoit 
_ fai fi du Prince de Tarante fon fils 
aîné , n’avoit gardo de luy confier 
les autres. Elle conjura Loiiis de 
luy permettre d’achever fa vie en 
France \ & fur le refus qu’oil luy en 
fie, elle choifit-pour retraite la Vil- 
le de Ferrare, 

La Republique de Venife tenoit 
des Villes confiderables dans le 
Royaume de Naples & dans le Du- 
ché de Milan ; & les Rois Loiiis 8 c 
Ferdinand , penfoient également â 
les recouvrer, ils fe promirent un 
fe cours confiderable pour une guer- 
re , qui ne fut pas expliquée dans 
les Articles publ ics du Traité ! mais 
on y ajouta un fecret , qui por- 
toit en termes exprès que c’étoit 
pour arracher aux Vénitiens ce qu’ils 
tenoient du Domaine des deux Rois. 
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II y avoit plus d’un fiécle qucl’Eu- 1504. 
rope n’avoit été fi furprife , qu’elle le 1 
fut au premier avis du Traité entre 
la France & l’Efpagne. L’Empereur & 
l’Archiduc prévirent qu’ils ne feroient 
pas long temps amis de Louis , & 
prirent avec luy autant de mefures 
que s’il eût déjà rompu avec eux : 
mais la Republique de Venife en fut 
d’autant plus touchée , qu’elle fe fen- 
toit moins capable de refifter à deux 
Rois fi puifTans. Les efpions qu’elle 
entretenait à grands frais dans les 
Cours de France Si d’Elpagne , l’a- 
voient informée de l’article fecret 
dont on vient de parler j & comme 
elle connoifToit qu’il n’y avoit que le 
Pape qui la pût garantir de l’orage 
prêt à fondre fur elle , Sa Sainteté 
fut conjurée de la recevoir en grâce. 

Elle confentit pour cela de reftituer 
toutes, les places qu’elle avoit occu- 
pées dans la Romagnc , à la referve 
de celle de Fayence j & le Pape s’é- 
tant obftiné à ne luy pas laifla* un 
pied de terre dans cette Province % 
elle ne defefperapas de le fléchir avec 
le tems. ElLe commença, par l’offre de 
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l 5 04. rendre avant que de traiter , toutes 
* ces places , excepté Fayence &Hlimi- 
ni, pourveu que l’on reçût à Rome 
fes ÀnibafTadeurs d’obedience ; & le 
Pape qui ne s’engageoit à rien de fo- 
lide , par la permiflion d’une telle ce- 
remonie, & qui recouvroit des Vil- 
les qui luy auroient coûté beaucoup 
de te ms & de dépenfe , y confentit. 
Il permit mêmes que les Vénitiens 
doublaflênt le nombre des Sénateurs 
qui feroient cho’fis pour l’Ambafla- 
de , & en nommaffent huit au lieu de 
quatre : Mais x il les reçut d’une ma- 
niéré fi froide , que la République 
reconnut allez qu’elle n’avoit pas beau- 
coup avancé en fc defaifant de cinq 
ou fix Places , qui enflent donné de 
l’exercice pour long - tems aux armes 
Ecclcfiaftiqucs. 

Sa Sainteté reçut plus civilement 
l’Àmb. flade extraordinaire de Loiiis, 
mais elle ne fatisfic pas à la princi- 
pale de fes intentions La France avoit 
différé jiflques là de fe conjoüir avec 
Jules Second fur fon exaltation; foit 
qu’elle n’en eût pas efté contente, ou 
qu’elle eût voulu témoigner du ref- 
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fentiment de la perce de Naples , 
qu'elle imputoit principalement à cc 
Pape. Mais après qu’elle Te fut ac- 
commodée avec le Roy Catholique , 
elle changea de conduite j & defira 
que le P.-pe en qualité de Seigneur 
Suzerain de Naples , ratifiât le der- 
nier Traité qui en regfoit la proprié- 
té. L’ Ambaflade fut magnifique. Saint 
Vallicr , de i’illuftre Maifon de Poi- 
tiers , en étoit le chef \ & le Secré- 
taire le célébré Guillaume Budé , de 
qui la réputation commençoit à s’é- 
tendre dans les pays étrangers. L’inf- 
iruction publique donnée à Saint Val- 
lier, ne regardoit que les ceremonies 
de l’Obedience . mais la fccrette con- 
tenoit deux articles. Le premier de 
perfuader le Pape qu’il y alloit de l’in- 
’tereft de 1’Edifc de confervcr la Cou- 

O 

ronne de N îples à Ferdinand > parce 
que fi l’on donnoit à „ ce Prince le 
moyen de fe remarier, & qu il eue des 
fils , l’Archiduc ne feroit pas fon he- 
ritier-, V l’iralie n’auroit pas à crain- 
dre d’ètre afiujcttie par un fi puif- 
fnat Prince , qui en tiendroit déjà la 
meilleure partie. Le fécond article 
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1 5 04. alloit à difluadcr le Pape de fouffrir 
— ■ ■ que l’Empereur vint en Italie fous 
pretexte de recevoir la Couronne Im- 
périale , parce qu’il ne pourroit faire 
ce voyage qu’avec une puilïante ar- 
mée ; qui rcnouvelleroit infaillible- 
ment la guerre par la jaloufie qu’elle 
donneroic aux Princes & aux Répu- 
bliques du pays , & par la née fficé 
où elle les mettroit de lever des 
gens de guerre afin de n’être pas fur- 
pris. 

Le pape reçut admirablement cet 
avis , &c ne fe lafla pas d’admirer la 
Dodtrine de Budé : mais il ne vou- j 
lut ny ratifier le Traité qu’on luy 
prefentoit , ny promettre d’employer 
fes offices pour retenir l'Empereur 
dans l’Allemagne. Il ag fïoit par un 
motif connu de peu de perfonnes,* 
mais qui éclata un mois après/'. 

On a veu que Confalve a.voit con- 
quis le Royaume de Naples, plus par 
fa méchanceté que par fa valeur ; Sc * 
comme il n’étoit retenu ni par l’hon- 
neur , ny par la religion , 011 écrit 
qu’incontinent après la mort d’I fa- 
ille fa fouveraine , il penfa ferieufe^ 

ment 
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ment à monter fur le Trône , & prit 
des mefures qui donnèrent du foup- 
çon au Roy Catholique. Sa Majefté 
luy manda pluficurs fois de revenir 
en Efpagne j &c il trouva toujours des 
prétextes plaufibles pour s’en exeufer, 
pendant qu’il introduisit des gens 
afHdez dans les fortereffes de ee 
Royaume , & qu’il les mettoit à la 
tête des troupes. Le Roy Catholique 
laffe de tant de remifes , eut recours 
à cet expédient pour s’éclaircir de la 
vérité. La Commanderie de Saint 
Jacques étoit la plus belle & la plus 
riche Dignité de l’Efpagne après la 
Royale. Elle avoit été réunie avec 
celle d’Alcantara & de Callatrava d la 
Couronne de Caftille 5 & le Roy Ca- 
tholique offrit de l’en détacher en fa- 
veur de Confalve à condition qu’il 
en vint prendre luy-même pofleffion.' 
Confalve évita le piege qu’on luy ten- 
doit en s’eftimant indigne de la gra- 
^ ce qu’on luy propofoit •, & en protef- 
tantdc ne pas vouloir que la Caftille 
imputât à fa mémoire, d’avoir dimi- 
nué le Domaine Royal du tiers de 
Con revenu. 
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Jules informé de ce qui fe paflbit, 
crut qu’il feroit plus avantageux au 
Saint Siège que le Royaume de Na- 
ples retournât fous un Maître qui n’au- 
roit point d’autres Erats que ccluy-là, 
que s’il eftoit réuni, à la Monarchie 
Françoifc , ou à celle d’Arragon 11 
différa là-defliis de ligner les articles 
que Saint Vallicr luy prefentoit ", fous 
couleur que cela fe feroit avec bien 
plus de bienfccance , après que Sa 
Sainteté qui travail! oit actuellement 
à reconciliei le Roy Catholique avec 
l’Archiduc fon gendre y auroit reulîl. 
Elle fe difpcnfa de même de traverser, 
le voyage de l’Empereur, par la rai- 
fon qu’eile y trouveroit fon compte; 
& que ce Prince qui n’aimoit pas les 
Vénitiens , pourroit bien ks obliger 
à reftituer au Saint Sicge ce qu’ils 
tenoient encore de la Romaine. 

La République de Florence avertie 
du mauvais fuccez de la négociation 
de Saint V allier , fe hâta de recou-, 
vrer P fe avant l’approche des Alle- 
mans. Elle fit avancer fon armée qui 
commença le dégât fur le Territoire 
ennemi , mais la multitude du bétail 
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qu’elle y enleva fut caufe de fa ruï- 1 
ne. Tarlatino qui commandoit dans - 
Pile fe mit à Tes trouflls avec quinze 
hommes d’armes , trente chevaux lé- 
gers j 8 c quatre-vingt FantalIIns feu- 
lement qui fe trouvèrent les premiers 
^en état de marcher , après avoir or- 
donné au refte de fes troupes de le 
fuivre en diligence. Il atteignit les 
Florentins au Pont de la Chapelle*, 

&c trouvant là l’occafion qu’il cher- 
choit de les joindre dan? un litu fi 
étroit qu’ils ne puflent l’envelopper, 
les attaqua fans leur donner le tems 
de connoître fa foibiclfe. il fut re- 
poulfé au premier choc : mais au fé- 
cond il fe rendit maître du Pont; 8 c 
les fuyards s’étant jettez au travers 
des bêres à corne, les mirent en telle 
furie qu’elles paflerent fur le ventre 
au refte des Florentins rangez en ba- 
taille. Tarlatino n eut ainfi qu’à fe 
prévaloir du défordre de fes enne- 
mis , & qu’à les tuer ou prendre 
prifonniers à fon choix. La Repu- 
blique de Pife fut confetvée par un 
accident fingulier,& fi celle de Floren- 
ce employa fix mois entiers à raftçm- 
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bfer une autre armée. La maladie 
^° 4 "de Louis & les évenemens qui la 
fuivirent , en furent peut-être les 
caufes. Sa Majefté Très Chrefticnne 
n’eut d’abord qu’une fievre tierce » 
qui dégénéra en continue. Elle per- 
dit enfuite la parole , & les Méde- 
cins defepererent de fa guerifon. La 
plupart des François laiiTez à la garde 
du Duché de Milan , retournèrent 
fans congé dans leurs maifons , fous 
prétexté que leur prefence y feroit ab- 
lblument néceflaire dans les guerres 
dont ils croyoient que la France fe- 
roit travaillée après la mort de Loiiis.j 
&Ieur conje&ure n’auroit pas été tout 
à-fait faulfe, fi le malheur qu’ils appre- 
hendoient fût arrivé. François Comte 
d’Angoulefme prefomptif heritier de 
la Couronne de France , étoit fils de 
Charles de Valois coufin germain de 
Louis du côté paternel, &: de Loiiife 
de Savoye. Il avoir perdu fon pere 
en bas âge *, & fa mere l’élevoit 
dans la Ville de Coignac, lors que 
le Roy l’avoit invitée de venir à la 
Cour. Sa prefence avoit donné de 
la jaloufie à la Reine, qui n’avoit 
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que deux filles ; & comme Sa Ma- 1 5 04. 

jcfté étoit plus jeune que le Roy, & — 

qu’elle s’attendoit de luy furvivre, 
elle ne pouvoit fans chagrin prévoir 
qu’en ce cas elle feroit confinée dans 
la Bretagne, & la Comteffè auroitl’ad- 
miniftration du Royaume , au moins 
durant la minorité de Ton fils. 

La ComtefTe avertie de la mauvai- 
fc difpofition de la Reine à Ton égard* 
avoit formé une brigue pour fe ga- 
rentir d’oppreffion en tout événe- 
ment. Il n’eft pas neccflaire de nom- 
mer ici les perfonnes dont elle étoit 
compofée , puis qu’on l’a déjà fait 
au commencement de l’Hiftoire de 
François Premier. Mais on ne fçait- 
roit le difpenfer de dire que le meil- 
leur ami de la ComtelTe étoit Pierre 
de Rohan Maréchal de Gié. Ce 
grand, perfonnage avoit été dans les 
intérêts de la Reine , & luy avoir 
obligation des emplois honorables 
qu’elle luy avoir procurez , premiè- 
rement fous Charles Huit , & de- 
puis fous Loiiis Douze. On n’a pu 
trouver en aucun lieu la caufe de 

l’inconlUnce de cette Frinceile ; & 

» * 
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1504. ce que Ion en peut foupçonner de 
■ plus vray - fcmbluble eft que comme 
ii.eftoit fort riche, ôc qu’il navoit 
que deux filles , la Reine voulut qu’il 
les donnât en mariage à deux neveux 
du Cardinal d’Amboife. Cette pro- 
portion fut éludée , parce que Gié 
pretendoit conter ver fon bien dans la 
Mai ton de Rohanen , donnant fes 
deux filles à deux hommes de fon 
nom. Il connoifïbit d’un côté que 
la Reine ne recevoir pas volontiers 
d’exeufe quand il s’agifToit d’accom- 
plir fes volontez; & d’un autre côté 
que la haine de Sa Majefté étoit ir- 
réconciliable. Il fe l’étoit attirée par 
■fon refus' j & la crainte de fuccomber 
s’il étoit feul expofé, le contraignit 
d’entrer dans l’intrigue de la Com- 
telTe. Le Roy étoit au plus fort de 
fon mal *, lors que la Reine prévoyant 
que fi fa fille aînée fe trouvoit à la 
Cour à la mort de fon Pere, le Comte 
d’Angoulême la retiendroit pour l’e- f 
poufer i &c ne pouvant y confentir, en- 
voya cette PrincefTe dans la Province 
de Bretagne dont elle eftoit fou ver ai- 
ne, à defTein de l’y fuivre dans peu dç 
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jours , & de la marier avec le Duc 1504.' 

de Luxembourg , aulîi-tôt que l’un &c - 

l’autre feroient en âge. C’eft ainfi 
que le racontent les relations de 
meilleure main : mais la vérité de 
l’Hiftoire veut que l’on ne dilïimule' 
point ici qu’il y en a d’autres qui 
ï'outiennent que la Rccine n’envoya 
pas la Fille en Bretagne, mais feule- 
ment fon meuble. Les premières 
ajoutent que la Princefl'e en palïant 
par Angers y fut arrêtée par G^é Gou- 
verneur de la Ville , qui rendit rai- 
fon de fa conduite en foûtenant qu’il 
n’avoit pas dû. en qualité de Maré- 
chal de France , <k du plus vieux Of- 
ficier des armées Françoif&, permet- 
tre que l’on enlevât au Roy fon Maî- 
tre ce qu’il avoit de plus précieux,^ 
c*eftà dire fa fille aînée i &C que l’an- 
tipatie de deux Princeffes privât la 
France des Duchez de Milan & de 
Bretagne, & la rendît plusfoible que 
La Maifon d’Autriche. La Reine ne 
confîdcra pas ce qu’il y voit de jufte ne* de*" 
ôc d’heroïque dans l’aétion de Gié. France 
Elle ne s’arrefta qu’à ce qui y pat fh!Sr? U " 
loiffoit de choquant & dç mépri« ^ n n c gou 
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1 504. fant pour elle *, & en fçeut à ce Ma- 

— réchalaufïï mauvais gré, que s’il eût 

agy par une pure complaifance pour 
la Comtefle. Sa Majefté ne laifla il 
point en repos le Roy après fa gue- 
• rifon , qu’il n’eût difgracié le Maré- 
chal , & Souffert qu’on le mît en Juf- 
tice i fous couleur qu’étant né Breton, 
il étoit fujet de la Reine , quoyque 
la plupart de fes biens fc trouvaffeût 
dans l’Anjou & dans la Touraine. 1 
Dans le» Le procez qu’on Iuy fit efl: trop 
ym dê long pour tenir ici fa place. On le 
Bretagne CO ntcnte de remarquer qu’encore qu’il 
eût coûté trente- cinq mille livres à 
ïa Reine , & qu’elle eût choifi les 
CommiiTiîres qui y travaillèrent , 
ceux-cy n’eurent pas affez de condes- 
cendance pour condamner à la mort 
le prétendu coupable , & que Gié en 
fut quitte pour une longue retraite 
dans fa deiieieufe maifori du Ver- 
ger- 

Les Milanois fe voyant mal gar- f 
dez , penferent à retourner fous la 
domination des Srorces , &C profi- 
tèrent de I’occafion que la France 
ctoit fur le point de changer de 

Maître. 
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Maître. Ils étoient touchez de la cap- 
tivité de leur Duc , & de l’cxil de 
fes deux fils. L’humeur Françoife 
leur étoit infuportable , & ils foupi- 
roient apres un Souverain de leur 
nation. Ils en écrivirent au Cardi- 
nal Afcagne, qui montra leurs lettres 
au Pape > ôc Sa sainteté toujours 
prefte de favori fer. les deuèins qui 
tendoient à -chaflcr d’Italie les Etran- 
gers , encouragea le Cardinal à l’exc- 
cution du lien, & i’afiilla fous main. 
Le Cardinal couvrit fon deflem du 
pretexte de rétablir les Medecis dans 
Florence , & traita là-defi'us avec les 
Baglions Sc. les Putruceis pour la le- 
vée des Troupes dont ilavoit befoin. 
Confalve niclmes nonobftant la paix 
qui venoit d erre Conclue entre la 
France & l’ETpagne , permit que i’Ai- 
vianc s’engageât au fervice du Car- 
dinal Afeagnc, & luy menât des trou- 
pes. Il cft certain que le Duché de 
Milan auroit alors couru rifque , ü. 
Fauteur de l’entreprile eût pu l’exe- 
cuter: mais l’heure n’étoit pas enco- 
re venue que les François fu fient 
chaffèz de l'Italie. Le Cardinal Afca-, 
Tome UI. r I 
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bonheur , perdirent par un excez de 
-hardi elfe 1 occalïon d'en proficcr. Ils 
mirent le Siège devant la Ville de 
Pife j & né fe fouvinrent pas que 
Confailvé né iefeiir avoit permis, qu’à 
condition qu’ils abandonnaient les in- 
terets de la France. Peut-être crurent- 
ils que la paix entre les deux Cou- 
ronnes, l’empéchcroit de fecourir là 
Republique de Pife ; ou qu’avant qu’il 
-en eût le loilir, ils auuoicnt empcfrtc 
là Place. Le fiege qu’ils y formèrent 
-fut régulier, &ion admira la multi- 
tude des provifions qu’ils firent por- 
ter dans leurs lignes. Mai$ ils avoient 
Commis d abord deux fautes irrépara- 
bles. L une de ne s’être pas faim de 
tous lès Ports , par où les alfiegez 
pouvoient recevoir du fecours. L’au- 
tre de commencer une circonvallation 
a là fin de 1 Eté dans un marais , dont 
le fond rte pouvoit être remué fans 
exciter des vapeurs 6c des exhalai- 
sons capables d’infeéter l’air. Et de fait 
lé camp des Florentins fut * bien - tôî 
rempli de maladies i & Iors qucCon- 
falve eut jugé qu’ils n’ëtoient plus 
en état d’çmpêcher que . Pife ne fût 
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xj 05. fccouruc, ii y fit palier les troupes 
— qu il tenoit prêtes pour cela dans 
Piombino. Les Efpagnols enlevèrent 
fans obftacles le quartier qu’ils atta- 
quèrent , & ravitaillèrent P,ife. Les au- 
tres quartiers des afliegeans craigni- 
rent d’être attaquez à leur tour*, & 
pour en prévenir l’afFr ont , ils fe re- 
tirèrent fans en attendre la permiiïioa 
de leurs fuperieurs, , w . !„• 

- La maladie de Louis qui duroit en- 
core, favorifa les ennemis de la Fran- 
ce t qui travailloient à la réconcilia- 
tion du Roy Catholique Ferdinand 
avec l’Archiduc Philippe foh Gendre. 
Le Secrétaire Manuel que les Grands 
de Caftillc avoient envoyé en Flan- 
dres , y fut plus utile que l’on ne pen- 
foit. Il représenta à l’Archiduc qu’il 
luy étoit abfolurpent necefiaire de 
tromper Ion beaupere * en ufant con- 
tre lüy de fes propres artifices, ôc dé 
luy drclfer le piege dans lequel il fe 
ventoit d’avoir fait tomber la plu- 
. part des Princes de l’Europe. Que I* 
Paix entre Sa Majefté Catholique Sc le 
Roy Très - Chrétien fermoit l’entrée 
d«TEfpagne,à quiconque y voudroit 

r r JL 
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mettre le pied fans le confentement 
des deux Rois , & qu’il y auroit de 
la témérité â l’entreprendre. Que les 
CaRillans fouhaittoient â la vérité, 
d’avoir l’Archiduc pour Maître: mais 
cju’il faloit pour cela que ce Prince 
fe montrât à eux , & leur fournît ain- 
ü le prétexté qu’ils cherchoient pour 
éluder l’execution du Teftament de 
la Reine Ifabelle. Que s’il demandoit 
la permilfion de traverfer la France, 
Louis n’auroit garde delaluy donner, 
puis qu’il s’étoit repenti de l’avoir ac- 
cordée trois ans auparavant. S’il avoit 
recours à fon beaupere , il ne feroit 
pas plus favorablement écouté par ce 
Prince, qui ne s’étoi t point encore éloi- 
gné de fes interets. Qifif faloit donc 
en tonte maniéré traiter avec luy ; & fe 
relâcher fur tous les articles qu’il 
puopofoit , à condition qu’il permît à 
l’Archiduc d’accompagner fa femme 
quand elle iroit recevoir le ferment 
des Calèillans. 

L’Archiduc qui n’avoit point encore 
ufé de fupercherie en négociant , eut 
de la peine à commencer par fon beau 
pere. Mais il ne refiita pas long-tcms 

lhj 
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1505. aux importunitez de Manuel fans con- 
—— fentir a ce qu’il défiroit, & le renvoya 
en Efpagne pour traiter à fa mode avec 
le Roy Catholique. Manuel pour fon 
coup d’efl'ay , furprit te plus adroir 
des hommes. Il fit acroire au Roy 
Catholique que les François n’avoient 
rien oublié pour jetter les femences 
d’une haine implacable entre Sa Ma- 
jefté Catholique & l’Archiduc ; & 
qu’ils avoient offert à celuy- ci toutes 
leurs forces ,fuppofé qu’il voulût pre- 
fentement fe mettre en pofleflion de 
la Caftillc. Qifils avoient ajoûté la 
malice à T infraction de leur dernier 
Traité avec la Maifon d’Autriche , ÔC 
qu’ils avoient tâché d’infiniier à la 
Cour de Flandres, que le Tcftament 
d’Ilâbelle étoit fuggeré ou falfifîé 5 ôc 
qu’il n’y avoit pas d’apparence qu’une 
Reine fi lage eût exclus fon gendre 
de régner après elle en Caftille , fup- 
pofé que la folie de fa fille continuât, . 
dans le meme tems & par le même, 
a< 5 tc qu’elle ordonnoit que ce Prince 
régnât avec fa fille , en cas que l’e£*- 
prit de celle-ci fût rétabli- Que l’Ar- 
chiduc bien loin de recevoir les im- 
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preffions qu’on luy vouloit donner, 1505. 

avoir dépêché Manuel vers le Roy 

Catholique pour luy déclarer qu’il fe 
mettoic à fa diferetion -, 6c qu’il le * 
prioit feulement de 11c pas fouffrir 
<qu’on pûc difputcr un jour à fes. en- 
fans la Couronne dcCaftiile, comme 
il arriveroit infailliblement h les Caf- 
tillans n’a voient pas reconnu leur mere 
pour Reine , 6c ne luy avoient pas 
prêté ferment en cette qualité. 

Le Roy Catholique ravi qu’on luy 
lailTât durant fa vie l’adminiftration 
d’une Monarchie fur laquelle il n’a- 
voit ; plus de droit , 6c dont il venoi.t 
de fe rendre indigne en fe remariant, 
répondit à Manuel que puis que fon 
gendre avoir tant de déférence pour 
luy , il ne pretendoit pas luy ceder 
en honnêteté, 6c qu’il luy vouloir ac- 
corder quelque chofe en échange. Ma- 
nuel ravi de l’acheminement de faru- 
fe, répliqua que l’Archiduc feroitplus 
' que fatisfait fi Sa Majefté luy per- 
mcttoit de prendre le titre de Roy: fi 
elle donnoit à l’Archiduchcffe une 
penfion de vingt - cinq mille écris 
furie Domaine Royal de Caftillc , 6c 

1 iiij 
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1505. fi die l’appelloit en Efpagne pour re- 
cevoir les nommages de ceux qui dé- 
voient un jour être fes Sujets. Le 
♦ Roy Catholique trouva qu’il enétoit 
quitte à fi bon marché, qu’il accepta 
fur. le champ les trois conditions dé 
Manuel. Elles furent à Tinftant écrites 
& lignées. Sa Majefté promit à Ma- 
nuel de le recompenfe^en le faifant 
Grand de Caftille y & luy dit en con- 
fidence qu’il y alloit de fon honneur 
de ne pas fouffrir que fa fille & fon 
gendre fe miflent une fécondé fois 
entre les mains de Loiiis , dont ils 
ne fe tireroient peut - être pas avec 
tant de facilité que la première. Quhl 
valoir mieux que leur voyage fe rît 
par mer -, & qu’afin qu’il ne fût tra- 
verfé ni par les Corfaires ni par les. 
ennemis fccrets de la Monarchie Es- 
pagnole , il envoyeroit fa Ilote join- 
dre celle des Archiducs , & les efeot- 
ter ju' qu’au Port de la Corogne» 
Manuel n’eut que des remerciemens 
à faire pour ce fur croît de grâces. On 
envoya de l’argent pour équiper la 
flotte. Elle partit *, & les Flamans 
qui la virent , avouèrent qu’elle ne 
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ecdoit a la leur ni pour la grandeur 
ni pour la legcrcté dos vailTcauz. 
l’Archiduc & i Archiduchcfle s’em- 
barquèrent delfus avec Ferdinand leur 
fécond fils , & n’eurent que deux jours 
le vent favorable. Ils furent le troi- 
lïérac agitez d’une tempête qui dif- 
fipa les deux ilotes , 8c jetta l’Archi- 
duc fur les côtes d’Angleterre. Le 
vaifTeau qui le portoit avoit beloirt 
de radoub j 8c d’ailleurs il étoit de 
la bien-fceance de ne pas fortir des 
Etats d’un Prince voiun , fans luy 
avoir envoyé faire civilité. L’Archi- 
duc dépêcha vers Henry Sept Roy 
d’Angleterre, qui ne fe contenta pas 
d’envoyer au devant de luy des prin- 
cipaux de fa Cour. Il y alla luy- mê- 
me : il le traita d’égal , 8c le preila 
d’aller à Londres en attendant que 
l’on eût raflemblc les floces d’Efp^ 
gne & de France. Ceux qui blâment 
l’Archiduc de s’être lai(Té perfuader 
trop facilement, ne fçavent pas qu’il ne 
luy étoit plus poilible de refufer le 
Roy d’Angfetene j & qu’on le pouvoit 
arrêter comme efpion , s’il n’eût pas 
voulu être traité en ami. Son entrée à 


1 J°5* 


k 


lî>6 Hiftoirâ de Louis XI L 
j joj. Londres fut fuperbe, & on n’épargna 

rien pour le regai er. Mais lors qu’il 

fut en état de partir , on Iuy fit dire 
à l’oreille qu’il avoir en fon pouvoir 
une perfonne dbntla garde étoit ab- 
folument neccflaire.au Roy d’Angle- 
terre , &c que Sa Majefté le prioit de 
la remettre en fes mains. 

Pour entendre le fens de ces paro- 
les ambiguës , il faut remarquer que 
dans la maifon d’Yorc il n’y avoir 
plus de pretendans à la Couronne 
d’Angleterre qu’Emon Paulus Duc 
de Sutfbljc. Ce Prince n’étoit ni moins 
hardi , ni moins malheureux que fes. 
anceftres. II avoir tour hazardé pour 
monter fur le Trône à fon tour. Mais 
il avoit fuccombé -, & peu s’en étoit 
- falu qu’il ne fut pris par fon Compé- 
titeur > qui ne luy auroit pas fait de 
quartier félon la deteftable coûturae 
des guerres civiles d’Angleterre. Il 
. s’étoit jetté dans une barque qui l’a- 
voit porté en Flandres. Ceux qui gou- 
vernoient alors les Pays-bas durant la 
minorité de l’Archiduc , en avoient 
ufé félon la coutume établie par les 
quatre derniers Ducs de Bourgcx- 
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gnc de la MaTon de France. Ils i 
avoient accordé droit de Bourgeoi- 
se à SuffblK , & luy avoient donné 
fur le Domaine de l'Archiduc , une 
penfion fuffifante pour l'entretenir : 
mais ce traitement n’avoit pas tou- 
jours duré. Le Roy d’Angleterre avoit 
eifuyé deux guerres civiles, excitées 
par autant de fourbes qui s’étoieilt 
vantez d’eftre de la Maifon Royale; 
& la crainte de ne pouvoir réfifter à 
untroifiéme ennemi , S SufFolie profi- 
tant de Ftoccafion retoumoit dans 
l’Angleterre, i’avoit obligé à preflèr 
l’Archiduc aufiî tôt qu’il étoit deve- 
nu Majeur d’enfermer Suffulc dans un 
lieu où l’on put répondre de fa per- 
fonne. L’Archiduc quin’étoit pas en- 
core d’accord avec le Roy Très- Chré- 
tien , n’avoit pas crû devoir irriter 
l’Angleterre. Il s’étoit afliiré de Suf- 
folc , Ôc luy avoit donné pour pri- 
lon la Ville de Namur. La chofe en 
étoit là, quand on luy propofa de li- 
vrer SufFolx aux Anglois. Il avoit l’a- 
nic belle *, 8c Manuel avoit fait une 
efipecc de violence à fon excellent 
naturel, en le difpofant à fourber le 
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1505. Roy Catholique, line luy étoit pas 
t- facile d’ajouter la perfidie à la dupli- 
cité y & on luy doit ce témoignage, 
qu’il mit tout en œuvre pour le aif- 
penfer de faire ce que le Roy d’An- 
* Eraf g ,etcrre foühaitoit de luy. * 
me dans II reprefenta aux Miniftres de ce 
fon P»- p r i nce q Ue l’honneur luy étoit prefe- 
^uc. rable a la vie, &quil ne pouvoit le 
couvrir d’une infamie dont aucun 
de ces ancrftres n’avoit rougi. Que 
le Duc de Suffolc avoit pafle en Flan- 
dres fous la foy publique , & qu’il y 
avoir efté reçu de même. Qu^on vio- 
leroiten le livrant les droits de l’hof- 
pitalité j & que peut-être y avoit-on 
déjà donné quelque atteinte , en le 
reflerrant dans Namur. Que fa'per- 
fonne n’étoit pas II nécelTaire au Roy 
d’Angleterre qu’il fe l’imaginoit ; 6 c 
que fon droit à la Couronne cedoit 
inconteftablement à celuy de Sa Ma- 
jefté. Qtfil n’étoit fils que de la 
fœur d’Edouard Quatre •, & que Sa 
Majefté avoit époufé la fille aînée 
du même Edouard , laquelle ex- 
cluoit fa tante & fes defeendans , par 
toutes Les loix des peuples civilifez : 
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aiais le Roy d'Angleterre ne Ce payoit 1 joj. 

pas de raifons dans les rencontres où 

d s’agifloit de fa feurcté. On infinua 
par fon-qrdre à l’Archiduc que puis 
qu’il Ce pquoit à contre -temps de 
garder PHolpitalité , on la violcroit 
en Ta perfonne , & on l’cnfermeroit 
dans la Tour de Londres. Que Pon 
ne manqueroit pas de pretexte pour 
Éxcufer cette détention j & q u c Pon ' 
n’auroit qu’i publier dans le monde 
que l’Archiduc feignant d'aller en Ef- 
pagne , avoir aflémblc deux flottes 
pour élever SufFolic fur le Thrône 
d’Angleterre , à condition de le ren- 
dre fon tributaire. Que la tempefte 
avoit combattu pour Henry Sept 
pouffé dans fes ports la plufpart des 
raifleaux ennemis i & fur tout I’Ad-r 
niral , où l’Archiduc , fa femme ,5c 
bn fécond fils , s’étoient trouvez. 

£ue les loix delà guerre avoient per- 
lis A Henry de traiter l’Archiduc 
irec la feverité exercée par Charles 
’ Anjou a. l’égard de Conradin , mais 
l’il en avoir ufé avec plus de modo- 
tion. Qjf il luy avoit fait grâce de 
vie , Ôc iuy avoit mefmes permis 
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1 5 o 5 . d’acheter fâ liberté par celle de Suf- 
fol k> ' 

Henry droit homme de parole s & 
l’exemple -de fa propre Merè qu’il 
avoit perfecutée fur un Ample foüp- 
çon j fuflifoit pour convaincre l’Archir 
duc qu’on le perdroit afleurement s’il 
ne Te tiroit d’âffàire au pluftoft. lies 
momens luy' étoiertt précieux > 8c 
pour peu qu’il d fferât de retourner en 
Caftillc , il étoit à craindre que l’in- 
clination des peubles pour luy ne fe 
refroidît , & que le Roy Catholique 
ne leur fift oublier la fille de leur Rei- 
ne 8c fon Mary. La honte qu’en re- 
cevroit l’Archiduc- ne luy feroit pas 
moins fenfible , que la flétri fïure de 
fa réputation en facrifiant SuAFoIk 3 8c 
cette dernierë confideration acheva 
de le, rendre infidèle. Il confentit 
de fivrer Suffolic avant que de partir 
d’Angleterre j- 8c la feule choie qu’il 
exigea pour la feureté de ce malheu- 
reux , fut le ferment de Henry qu’il f 
n’attenreroit en aucune maniéré à la 
vie de fon Compétiteur , 8c qu’il fe 
contenterpit de le faire garder. 

Henry fit le feïment , 8c l’obfçcv*» 


Livre Quatrième, m 
Xlais incontinent apres fa mort , Hen- 
t'y Huit Ton fils unique qui luy fuc- 
ceda , pretend.it que la fauvegarde 
accordée à SuffolK étoit expirée , & 
que rien ne l’obligeoit à tenir ce que 
Ton pere avoir promis. Il fit trancher 
la tefte à SuffolK j & toute la confo- 
lacion de cet infortuné , de ne mou- 
rir qu après les deux Princes qui i’a- 
voient traité d’une maniéré fi con- 
traire à la confcience & au droit des 
gens. L’Archiduc fut empoifonné 
avant le bout de l’an , de Henry Sept 
expira au moment qu’il s’attendoit 
de commencera régner en paix. L’Ar- 
chiduc arrivé en Efpagne reconnut 
par expérience que Manuel ne luy 
avoit rien dit que de véritable. Tous 
les Grands de Caftille coururent au 
devant de luy •, & la Cour du Roy 
Catholique auroit efté tout -à -fait 
deferte , fi le vieux Duc d’Alve ne fe 
fût piqué d’y demeurer feul. Les Vil- 
’ les fuivirent l’exemple des. Grands ; & 
la révolution fut fi generale dans cetr 
te Monarchie , qu’elle reduifit le 
beaupere à fe racommoder avec fon 
gendre > ou à vivre déformais enhom- 
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1505. me privé dans la Caftillc. Le pre- 

■ micr de ces partis étoit préférable au 

fécond , le le Cardinal Ximenez fur 
prié de travailler à la réconciliation 
de Ferdinand avec l'Archiduc. Les 
obflaclcs qu’il y trouva furent fi 
grands , qu’il commençoit à perdre 
fefperance de les furmonter , loi s que 
la paix fe fit p r le moyen qui luy pa- 
roifl’oit le plus contraire. Il y avoir 
plufieurs fiecles que les entreveués 
des Grands au lieu dj les remettre en 
. bonne intelligence , les avoient ani- 
mer les uns contre les autres plus 
qu’ils ne l’etoient auparavant : mais 
on a déjà remarqué que le Roy Ca- 
tholique n’étoit pas fort fenlible du 
cofté de l’honneur. I! connoifloit dans 
Ion gendre une qualité toute con- 
traire j & ce fut pour la tourner à 
fon avancage , qu’il fe propofa de luy 
faire pitié II fe fit accompngner pat 
les cinquante domeftiques qui luy 
étoient reliez , tous les autres l’ayant • 
quité , & monta avec eux fur des mu- 
les. Il alla chercher en cet équipage 
fan Gendre , & l’attendrit. II le vou- 
lut traitée d’égal , 8 c mefines de 

Supérieur s 
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Supérieur *, & l’ Archiduc au lieu de 
le fouffrir „ luy rendit tous les devoirs 
que la nature & la bien-fceance cxi- 
geoient en de telles rencontres. Le 
Roy Catholique déchira le dernier 
Traité qu’ils avoientfait enfemblej& 
l’Archiduc en cette confideration luy 
lailTa les trois grandes maîtrifes de Ca- 
ftille , encore qu’elles fufleflt de plus 
grand revenu que le refte du Do** 
maine Royal. Il luy donna aulfi une 
penfion dé vingt- cinq mille écus > 
& quoy qu’il eût promis aux Grands 
de Caftille de ne rien détacher de 
leur Monarchie , ôc que le Royau- 
me de Naples y eût efté uni du vi- 
vant d’ICabelle , il confentit que cet- 
te Couronne fût réduite en Provin- 
ce de l’Arragon \ ôc qu’elle palfât 
aux fils de fon bcaupere s en cas qu’il 
en eût de fon fécond mariage. Enfin 
il le combla de grâces en écrivant 
à Confalvc de luy obéir , ôc en me- 
- naçant de le traiter de rebelle s’il y 
roanquoit. 

L’ajuftement des Rois de Caftille & 
«l’Arragon renouvçlla la jaloufie de 
Louis > à mefurc qu’il revenoit en 
Tome JII. K 
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convalefcence. Il s’imagina que le 
bcanpere & le gendre ne s’étoicnt ao 
cordez que pour chalfer d’Italie le* 
François , en profitant de Foccafion 
que Maximilien étoit fur le point d’al- 
ler à Rome recevoir des mains de Ju- 
les Second la Couronne Imperiale.Ce 
foupçon n’étoit pas fans fondement y 
& Maximilien ne s’étoit pas contente- 
de fonder les Republiques & les Prin- 
ces d’Italie feudataires de l’Emp re , 
s’ils feroient d’humeur à le féconder 
contre les François. Il avoit de plus 
envoyé un Agent fecret aux^ Véni- 
tiens pour leur demander partage fur 
leurs Terres , ôc pour leur perfoa- 
der qu’ils n’avoient pas moins d in- 
tereft que luy de renvoyer les Fran- 
çois de là les Alpes. Mais les Véni- 
tiens après force complimcns" refpec- 
tueux qui ne tendoient qu’à corriger, 
ou du moins à adoucir 1 amerrume 
de leur refus , s’étaient expliquez 
plus nettement que de coutume, ils 
avoient remontré à Sa Majefté Impé- 
riale qu'ils ne luy pouvoient accorder 
ce qu’elle pretendoit ians fe mettre 
mal avec le refte de l’Italie , qui les 
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traiteroit d’ennemis de la patrie &de 
perturbateurs du repos public. Que 
Frédéric Trois pere Sc predeceffeur de 
Maximilien n’avoit pas cru avilir fa 
Dignité , en faiiant le voyage d’Italie 
avec fa petite Gour feulement , 8c 
fans armes. Que tous les Eftats fur 
lefquels il avoit paflé s’étoient pi- 
quez de le recevoir magnifiquement, 
éc que Jamais Prince n’avoit efté fii 
bien régalé que luy. Que s’il plai- 
foit à Maximilien d’imiter cet exem- 
ple domeftique , il ne verroit par tout 
que de la joye 8c des feftins : mais 
que s’il s’obftinoit à traîner après luy 
une armée inutile , il ne trouvât pas 
mauvais d’eftre arrefté à chaque pas , 
8c contraint de combattre autant de 
fois qu’il fe prefenteroit de Villes fur 
fa. route. La fierté des Vénitiens 
auroit peut - eftre détourné Maximi- 
lien de fon entreprife , fi la France 
ne luy eût fait une fécondé in juré 
de mefme nature qne la preceden- 
te. On a veu que Charles Huit luy 
avoit enlevé l’heritiere de Bretagne , 
cju’il avoit époufée par Procureur > 
éc Louis ôta d’une manière plus 

Kij 
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1 5°5‘ adroite au Duc de Luxembourg Clau- 
de France , qui luy avoit efté pro- 
mifc par deux traitez folemnels. Les 
trois Eftatsdela Monarchie Françoife 
aflemblez à Tours pre Tentèrent une 
Requefte à leur Roy 5 pour le prier 
d’accorder fa fille aînée à François 
Comte d’Angoulefme fucceflcur pre- 
* fomptif de Sa Majefté. Les deux rai- 
fons fur lefquelles ils Te fondèrent pa- 
roiftoient invincibles. La première 
confiftoit en ce que la réunion de la 
Bretagne a la Couronne étoit abfolu- 
' ment neceftaire ; & que fi le Duc de 
Luxembourg lajoûtoit aux Pays-bas , 
il n : luy Teroit pas difficile de conquérir 
en peu de temps le refte de la France. 
La fécondé que le Duché de Milan 
coûtoit infiniment à conquérir & a 
conferver ; & que les fujets de Sa 
Majefté qui en avoient fait les frais , 
demandoient avec jufticc que leur 
fang n’eût pas' efté répandu ny leurs 
bources épuifées , pour agrandir le • 

{ dus puiftanc & le plus dangereux de 
eurs voifins. Leur Requefte fut exa- 
minée dans le Confeil du Roy , 6c 
Ion y jugea que Sa Majefté ne pouvoir 
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ifr s’excufer d’y répondre favorablement. 

[0> La Piinceflè fut accordée au Comte , 
a & Loiiis employa toutes fortes d'of- 
ili lices pour convaincre l’Empereur & 

« Je Roy de Caftilie , qu’on luy avoit 
b L fait en ce point une clpecc de violcn- 
1 ce. Mais ces deux Princes ne le cru- 
rent pas > & Maximilien alloit en- 
trer dans le Duché de Milan par les 
montagnes de Trente , lors qu'un 
événement impré v eu fulpcndit fa ven- 
geance. 

L'Empereur Albert Second fon On- 
cle paternel , avoit été Roy de Hon- 
grie & de Boheme ; & Ladiflas fils 
unique d’Albert , avoit fuccedé à ces 
deux Couronnes , quoy qu’il n’eût 
que fix ans. Mais après la mort de 
Ladiflas , les Peuples qui pretendoient 
que les Royaumes de Hongrie & de 
Boheme fuflent élcébifs, au lieu de 
confiderer l’Empereur Frédéric Trois, 
frère & oncle de leurs deux derniers 
. Rois , avoient jetté les yeux fur Ma- 
. thias Cor vin à caufe des obligations 
qu’ils avoient au célébré Jean Hunia- 
de Ion Pere. Frédéric ne difeonve- 
noic pas que les Etas de Hongrie Sc 
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1505. de Boheme n’eufTent droit d’élire leurs 

~ Rois : mais il pretendoit qu’il Te fuf- 
lènt eux-même impofczla loy de les 
prendre dans une mêmeMaifon, tant 
qu’il y auroit des mâles capables de les 
commander , de . que fur ce principe ils 
n’avoient pu rebuter les deux Princes 
de la Maifon d’ Autriche,. Oncles pater- 
nels de Ladiflas. L’affaire fut d’abord 
portée aux Tribunaux de Budc & de 
Prague, qui prononcèrent en faveur 
de Mathias , & contraignirent Frédé- 
ric de recourir aux armes. La guerre 
ne dura pas long - tems , parce que 
d’un côté Mathias fe défendit avec 
une extrême vigueur *, fk d’un autre 
->• côté Frédéric n’apprehendoit rien tant 
que la continuation de la querelle , où 
il s’étoit plutôt engagé par bicn-fcean- 
ce que volontairement. Il étoit le 
plus ménager des Princes de font 
temps. O11 le confideroit plus par 
le Trefor qu’il avoir amaffé que par 
fa propre vertu > & quoy qu’il ai- 
mât à regner, il aimoit encore mieux 
de l’argent comptant. Il Iuy en faloit 
dépenfer beaucoup plus qu’il n’en 
avoir , de cette confideration fuftic 
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pour luy faire écouter les premières i 505, 
propofitions de Mathias pour l’ac- 
commodement. Elles étoient plaufi- 
bles j Sc pleines de bonne foy , quoy 
que l'évenement ait donné lieu d’en 
douter d quelques Hiftoriens. Il de- 
mandoit qu’on le laiflat regner du- 
rant fa vie ‘ 3 & promettoit de 11e fe 
pas marier , afin de 1 aider fes biens & 
les prétentions à la Maifon d’Autri- 
che. Frédéric s’en contenta, & con- 
clut la-dclfus avec luy un traité : mais 
il n’eut pas la prévoyance de faire 
ratifier ce Traité par les Etats de 
Hongrie & de Boheme. lien fut puni ; 

&C les Sujets de Mathias craignant 
que ce qu’il avoir fait avec Frédéric 
ne préjudiât d leur droit , le prefierent 
tant de fe marier qu’il époufa Beatrix 

5 force fille du Duc de Milan. Frédé- 
ric en fut touché : mais non pas afïez 
pour profiter de l’infidelité de Ma- 
thias. La femme que celuy - cy ve- 
nait d’époufer étoit fille d’un bâtard 

6 d’une bâtarde , & le pere de ce bâ- 
tard , avoir dit -on, été Cordonnier. 

La Nobleflc de Hongrie & de Bo- 
hême , avoit une extrême horreur 
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y. pour les mefalliances ; &fi Frédéric 
luy eût fait entendre l’ignominie de 
celle de Mathias , elle auroit eu du 
mépris pour luy , & n’eût pu fe re- 
foudre de luy obeïr. Mais SaMajefté 
Impériale fe contenta d’en dire un 
mot dans fes manifeftes , & Mathias 
en fut quitte pour empêcher qu’il ne 
s’endiftribuâtDeaucoup dans la Hon- 
grie & dans la Bohême. La guerre re- 
commença pourtant : mais Frédéric 
y eue du pire , & la difeontinua fans 
- le mettre en peine d’en déguifer la 
Véritable raifon. Mathias n’eut point 
d’enfans de Beatrix -, & mourut dans 
la conjoncture que Frédéric fe trou- 
voit armé , a caufe qu’il avoir pris 
la protection du Duc de Bavière con- 
tre l’EIeCteur Palatin : mais il n’en 
fut pas moins fupplanté pour la troi- 
fiéme fois. Beatrix n’avoit pas per- 
du le tems pendant fon Mariage. El- 
le s’étoit infinuée dans l’amitié des 
principaux Seigneurs de Hongrie & 
<le Bohême j & les avoit engagez fi 
' avant dans fes interets , qu’ils luy 
avoient promis leurs fuffrages pour 
le fécond mari qu’elle choifiroit. La- 

difias 
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diflas Roy de Pologne , étoit plus à i j 
fa bien-feance qu’aucun autre. Il n’y — 
avoir pas de Prince dans l’Europe 
mieux fait que luy ; & l’on n’avoit 
garde de le. foupçonner d’infidelité, 
puis que ce vice n'avoit point encore 
paru dans la Maifon des Jagellon»’ 
dont il étoit. On luy offrit de la part 
de Beatrix, en cas qu’il voulût bien 
l’époufer , les Couronnes de Hongrie 
ôc de Boheme j & comme il étoit 
plus ambitieux que fincere , il accep- 
ta par écrit l’offre de Beatrix. Il fut 
là-deffus élû & couronné , mais il ne 
tint pas fa promeffe. Il s’en dilpenfa 
fur la trop grande difproportion de 
fes Anceftrcs avec ceux de Beatrix , 

& la contraignit de retourner à Milan. 
Frédéric eut la patience de voir cette 
revolut'on fans en être émeu : mais 
ii ne fut pas plutôt mort , que Maxi- 
milien fon fils fe mit en campagne 
contre Ladiflas. Il remporta fur luy 
de grands avantages ; & le contraignit 
enfin de figner une convention , par 
laquelle il étoit déclaré heritier pre- 
fomptif& néccflaircde Lan cl illas pour 
ce qui regardoit les Couronnes de 
Tome III. L 
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505. Hongrie, & de Boheme. Les Erats de 
ces deux Royaumes ratifièrent la con- 
vention *, & Maximilien craignant 
d’être furpris comme Ton pere l’a- 
voit été , entretenoit à la. Cour de 
Ladiflas dcsefpions qui l’informoient 
a point nommé de ce qui s’y pnf- 
foit. il reçut d’eux dans la Ville de 
Trente une Lettre en chiffre , qui 
luy donnoit avis que le Roy de Hon- 
grie étoit dangereufement malade, & 
que les Médecins doutoient de fa 
guerifon- Les Grands de Hongrie 


l’execution du Traité , que Maxi- 
milien avoit arraché d’eux , pour 
ainfî dire , l’épée à la main j & qu’ils 
aimoient mieux que la Maifon des 
Jagc.lons continuât de regner dans 
la Hongrie & dans la Bohême , que 
de fe foûmetrre à celle d’Autriche. Ils 
croient prcfquetousà la Cour de La- 
diflas ; & s’ils euflent élu un autre Roy 
fans attendre l’interfti ce qu’ils avoienc 
accoutumé de garder, Maximilien au- 
roit eu à foutenir une nouvelle guer- 
re. Il la prévint en ramenant fes trou- 
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pesduTiroI jufques fur les frontières 1505. 
de la baffe Autriche , & le Pape n’ayant « 

plus à craindre la defcente des Alic- 
mans en Italie , crut que la conjonctu- 
re étoit venue de recouvrer Peroufe & 
Boulogne. II avoir été intime ami de 
Baglion Seigneur de Peroufe durant 
la Papauté de Sixte Quatre : mais cet- 
te liai fon avoir dégénéré en haine fous 
les Pontificats fui vans , & fur tout fous 
celuy d’ Alexandre Six. On en attri- 
buoit 1 * caufe à la promeffe que Ba- 
glion avoit faite au Duc de Valenti- 
nois d’affafliner le Cardinal de S. P.er- 
re-aux-Liens , qui ne s’étoit fauvé que 
par une prompte évafion en France. Il 
en avoit toujours confervé le reffenti- 
ment j & n’en avoit différé la vengean- 
ce depuis fon exaltation , que parce 
qu’il n’avoitofé l’entreprendre fans le 
confentement des François , qui n’é- 
toient pas à la vérité mieux dilpofez 
que luy en faveur de Baglion : mais 
■pourtant ils auroient eu peine à fouf- 
frir que Sa Sainteté le dépouillât. 

Bentivoie Seigneur de Boulogne, 
avoit toujours été ennemi de Jules, 
parce que dés fon avenement à la Sou- 
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, veraineteil s’étoit déclaré Gibelin, & 
Jules avoir été toute fa vie de la 
fadtion des Guelphes. Sa Sainteté apres 
avoir évité les embûches de Baglion, 
avoir efté fur le point de fuccomber 
fous celle de Bcntivole. Sixte quatre 
l’avoit pourvu de l’Evèché de Bou- 
logne , a delfcin de luy procurer une 
retraitte allurée en tout événement. 
Elle y étoit allée après l’EIeétion d’A- 
lexandre Six ; & Bcntivole bien loin 
de la lailTer dans cet azile , a$oit en- 
voyé de la cavalerie pour l’enlever 
dans Ta maifondeS. Tjo. Cette cava- 
lerie avoir- manqué Ion coup , mais 
Bcntivole n’en étoit pas moins coupa- 
ble & ce fut autant pour punir les 
deux Seigneurs dont on vient de par- 
ler , que pour agrandir l’Etat Ecclcluf- 
tique , que le Pape fit un dernier effbrc 
pour obtenir de Louis lapermiflîon Sc 
les troupes ncccfTaircs à I'accompliUc- 
mentdcfon defiéin. Louis n’avoit pas 
moins doccafion que le Pape de haïr' 
Baglion & Bentivole. Baglion avpit 
commis à fon égard une horrible in- 
fidélité , en recevant du Cardinal 
d’Ainboifc quatorze mille ducats pour 
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lever ccnt cinquante hommes d’armes 1505. 

qui dévoient joindre l’Armée Fran 

çoife , & en les menant neanmoins au. 
fervice des Efpagnols. Bentivole avoit, 
roûjours reçu des grâces de Charles 
Huit ( & deLoüis Douze , cependant 
il avoit panché du côté de l’Empereur 
dans toutes les occalions où l’Alema- 
gne s’étoit déclarée contre la France. 

Mais fi l’intérêt de l’Etat n’étouffe pas 
entièrement le défir de vengeance , il a 
du moins la force de le fufpendre pour 
long temps *, & quoy que Louis eût de 
la peine à fouffrir Baglion & Bcnti- 
voîe, il fe feroit bien gardé de les 
abandonner à l’ambition du Pape , fi 
Sa Sainteté n’eût gagné le Cardinal 
d’Amboife, en luy promettant d’élc- 
ver au Cardinalat deux de fes Ne- 
veux , dont l’un étoit Archevêque 
d’Aufchc, & l’autre Evêque de Bi- 
yeux, & en luy continuant pour fa 
vie la Légation du Saint Siégé en 
France. Il faloit encore avec cc’a , 
que Louis trouvât fon compte dans 
rabandonnement de fes Alliez -, & 
pour le dédommager de la perte qu’il 
feroit , lé Pape luy céda par un in,- 
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iyoy. dult la nomination aux Bénéfices du 
— Duché de Milah en la mefme forme 
qu 'Alexandre Six l’avoit accordée au 
derniers des Sforces. Enfin 1 ’Evêquc 
de.Siflary Nonce en France avoir tra- 
vaillé pour difpofer le Confeil de 
Loiiis à fatisfaire le Pape , & il en 
eut l’Archevêché d’Aix. 

■ v ‘ Le Pape aflùré de cette forte que 
rien ne letraverferoit, leva des trou- 
pes j & fe mit luy-même à leur tête. 
Il s’adrelTa d’abord à Baglion pour 
deux raifons. L’une qu’il étoit plus 
foible que Bentivole. L’autre que 
fi Sa Sainteté reuflifloit à Peroufe , 
le recouvrement de Boulogne en 
feroir plus facile j & fi elle’ ne reiiflif- 
foit pas , il y auroit moins de honte 
pour elle d’avoir manqué fon coup. 
Mais la prudence eft fuperfluë aux 
perfonnes heureufes, & le Pape triom- 
pha de fes deux ennemis fans tirer l’é- 
pée. Baglion étoit tout enlemble le 
plus méchant & le plus déterminé des 
nommes. Il avoit commis des crimes 
fi noirs, que l’onn’oferoit les écrire 5 
&: ne s’étoit jamais fait de violence , 
v quand il avoit trouvé les occafions 
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de { c fatisfairc en quoy que ce fût. Il 1 5 
fçavoit admirablement la guerre , 8 c 
fur tout l’Art 'de deffendre des Pla- 
ces. La fienne étoit bien pourvûc : 

II y avoit une forte garnifon : Les 
Bourgeois étoient rcfolus de mourir 
plutôt de famine que de changer de 
Maître : Il auroit falu du temps pour 
les réduire , & le Pape n’avoit pas 
le loifir de continuer un fiege. Ce- 
pendant Baglion manqua de jugement, 
au premier avis qu'il eut de la mar- 
che du Pape pour l’invcftir. Il fe tint 
pour perdu s’il attendoit Sa Sainteté, 

& envoya au devant d’elle fes deux 
fils pour luy demander pardon , & 
pour fervir d’otages. Le Pape profita 
de fa confternation , 8 c e luy laifla 
emporter de Pcroufe que fes meu- 
bles 8 c fes bijoux. La terreur pafTa 

de Baglion à Bentivole , 8 c de fait 

^_ r • — . . 

il avoir plus à craindre que Baglion. 
On a vu que le Duc de Valentinois 
l’avoit obligé à fe défaire des prin- 
cipaux Bourgeois de Boulogne j & 
cette cruauté luy avoit attiré de for- 
te l’av.erfion de fes Sujets , qu'ils 
üAijroient pris que par force les ar- 

L iiij 
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J 5°5- mes P°ur le défendre. II auroit etc 
de plus neceflàire d’employer une par- 
tie de la garnifon pour les obferver, 
&c le relie n auroit pas fuffi pour les 
fon&ions militaires dans une place de 
grand circuit. Bjntivole fe fonda fut 
ces raifons pour recourir à la clémen- 
ce du Pape, & fut mieux traité que 
Ba^lion. On luy laiflu le Domaine 
utile des Terres que fe s Anceftrcs 
avoient acquifes dans le Boulonnois* 
& l’on agréa qu’il fe retirât avec 
tout ce qu il put emporter dans le 
Duché de Milan. Ilpreflà le Pape de 
luy fournir des Chariots : Il en loiia 
d autres, & déménagea toutâ fait en 
un jour. Sa crainte qui paroiflbit ri-*- 
dicuie ne fut pas vainc j car il né* 
toit pas encore hors les portes de la 
Ville , que la Baurgeoifis courut à fa 
niailon : la démolit entièrement -, & 
s appaifa immédiatement après , de 
forte qu il fut aifé de voir qu’elle ne 
s etoit émeue que pour cela. 

Les Troupes Fjcançoifes qui avoient 
fécondé les Ecclefiaftiques , retour-* 
ncrent ainlî plutôt qu’elles ne peiw 
foient dans le Duché de Milan * 8c 
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n’y Furent pas necelTaires. Le Roy 
de Hongrie guérit de Fa maladie 5 & 
l’armée que l’Empereur avoir condui- 
re dans la Balle- Autriche , refufa de 
retourner dans le Tirol fans être payée 
de ce qui Iuy étoit dû , & Fans tou- 
cher deux montres d’avance. L’Empe- 
reur n’avoit point d’argent i & Fou 
crédit ne fumfant pas pour en recou- 
vrer , Fes gens de guerre Fe diflïpc- 
rent. Il Follicita Fon fils & le Roy 
Catholique de luy en prefter : mais 
ces deux Princes avoient une défian- 
ce l’un de l’autre , qui les empêchoit 
d’avoir égard au beFoin d’autruy. Le 
Roy Catholique s’étoit retiré dans 
l’Arragon; j & le Fc jour luy en avoit 
été inFupportablc , après avoir régné 
en Caftille. Il s’étoit propofé d’aller 
à Naples j & la flotte l’attendoit au 
Port de B trcelonne , quand il y re- 
çut des Lettres de ConFalve , qui l’aF- 
Feuroient d’une entière Foumiflion. Il 
Feroit difficile de déterminer, fi ce Vi- 
ceroy avoit changé de Fentiment , ou 
fi l’ordre qu’il avoit reçu du Roy de 
Caftille l’avoit intimidé : mais il eft 
confiant qu’il p’avoit plus penFé à Fç 
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1505 . faire Roy de Naples , 8c qu’au 

— contraire il avoit pris des mefures 

pour un prompt départ. Mais com- 
me d’un, côté le Roy Catho i .jUe ef- 
toit défiant , êc que de l’autre Conl'al- 
* . ve étoit en pofleflion de le tromper 
depuis deux ans. Sa Majefté n’ajoû- 
ta pas de foy à ce qu’il écrivoit , 8c 
ne s’en embarqua pas moins au pre- 
mier vent favorable. Le Pape &tous 
les Potentats d’Italie , croyoieht que 
Confalve fe trouvant réduit à une 
telle extrémité, reprendroit fon pre-. 
miet delfein, quand ce ne feroit que 
pour éviter le fupplice dont il étoit 
menacé j ou que s’il n’ofoit mon- 
ter fur un Trône qu’il avôit ufurpé 
pour autruy ,il monteroit fur les Gai- 
leres qu’il tenoit prêtes , 8c retour- 
neroit en Caftdle avant que le Roy 
Catholique abordât -à Naples. Il fça- 
voit la mauvaife intelligence de ce 
Prince avec fon Gendre *, 8c ne dou- 
toit pas d’être reçû. favorablement à ' 
Madrid , quand il n’y auroit que la 
feule confideration que le Roy Ca- 
tholique le vouloit perdre : mais oli 
n’obferve pas long-temps la condui- 
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te des grands Politiques fans les per- 1505* 

dre de vue. Confalve fruftra l’attente • 

de toute la Terre ; & partit de Na- 
ples pour attendre à Gmnes le Roy 
Catholique , & fe mettre entre Tes 
mains. On eut de la peine à croire 
les premiers avis qui en coururent; 

Sc cette aéfcion étoit d’elle - même fï 
temeraire, que pour l’excufer il fau- 
droitdire que Confalve étoit prophè- 
te, ou qu’il connoilïoit mieux le Roy .. 
Catholique que ce Prince ne fe con- 
noilToit luy -même. Il attendit plu- 
sieurs jours au Port l’arrivée de fon 
Maître ; & l’étonna de forte par fa 
prefence , qu’il fe pafla plus d’un 
quartt d’heure fans que Sa Majefté 
pût luy paler. Elle déliberoit peut- 
être fur ce qu’elle feroit de luy , mais 
enfin la connoiflance l’emporta fur la 
jaloufie. Confalve fut plus heureux 
qu’il ne l’avoit crû , & p u s’en fa- 
lut que fon Maître ne le traitât d’é- 
gal. Il luy rendit des honneurs qui 
n’avoient encore été déférez à au- 
cun Grand de Caftille ; & s’il luy 
permit de fe juftifier , ce ne fut que 
par forme. Il 11’examina que fuper- 


IJ2 Hifhire de Louis XII. 
ijc 6. ficiellcment le compte qu’il luy pre- 
— — fentoit , 8c il pafla par dcfllis un ar- 
ticle de fept millions de livres dé- 

f ienfez en efoions. Il approuva tous 
es autres : Il luy confia les dons des 
Duchez de Selle , 8c de Terranova; 

/ ' & y en ajouta un tro fiéme , qui 

fut celuy de Saint Ange. Confidve 
auroit bien voulu retourner droit en-y 
Efpagne : mais le Roy Catholique 
pour achever de témoigner la con- 
fiance qu’il prenoit en luy , le ra- 
mena à Naples. Sa Majefté reçut en 
chemin un avis , qui fut fur le point 
de luy faire changer de route. Le 
Roy de Caft lie fon Gendre étoit 
mort le dix- fept de Septembre mil 
cinq cens fix *, 8c les Caftillans en 
étoient inconfolables. Les plusrafinez 
d’entre eux croy oient qu’il eût été em- 
poifonné ; 8c les autres avoient impu- 
té fa maladie â ce qu’il mangeait au- 
tant, & qu’il faifoit des exercices aulli. 
violensen Gaftille, qu’il avoit accoû- ' 
tumé de faire aux Pays - Bas , quoy 
que ces deux Climats fu'flent tout à 
fait differents. Comme il avoir quel- 
ques connoiflance de l’Alb:onomie s il 
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s’imagina qu’une grande Comète qui 1 jo6. 
paroilToir alors luy écoit fatale , & \ 

il expira en fe plaignant de ce me» 
teore. Sa mort mit en repos le Roy 
Très- Chrefticn & le Roy Catholi- 
que , en les délivrant d’un Prince 
qui leur eult bien - toft fait la guerre , 
éc donna de nouvelles affaires à l’Em- 
pereur. L’affliétion de perdre fon fils 
unique , ne l’empefeha pas de penlcr 
aux avantages qu’il en pouvoit tirer. 

Le Duc de Luxembourg fon petit fils 
n’avoit que fix ans , & il luy enfaloit 
encore douze pour eftre hors de tu- 
telle. L’adminiftration des Païs-bas 
durant un fi long terme , étoit une 
tentation dangereufe pour l’Empe- 
reur > &c il y fuccomba fi bien, qu’il 
partit de Vienne pour Gand le (mê- 
me jour après avoir reçu l’avis cer- 
tain de la mort du Roy de Caftille. 

Mais les Flamans le connoifToient 
trop pour fe fou mettre à fon admini- 
ftration *, &z les difficultez qu’ils firent 
de le reconnoiftre pour tuteur paru- 
rent fi grandes , que le Pape perdit 
l’efperance de l’attirer de long-temps 
en Italie. Il fufeita à ! autres ennemis 


Bene 
dctro 
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1506. aux François , & la République de 

Genes fe fouleva contre eux par les 

le ^licitations fecrettes de Sa Sainteté, 
procez On a vu fous les Régnés precedcns 

de Bcne 1 *î ue l cs Génois non consens de s’ê- 
tre rendus maîtres de route la Ligu- 
rie , & d’une partie de la Tofcane , 
ayoient étably des Colonies dans les 
Royaume de Chipre & de Candie , 
dans quelques Iflcs de UArchipel , 
dans la Thrace , dans la petite Afie , 
& mefmes dans la Tartarie : Mais 
1 irrégularité de leur gouvernement 
fut la principale caufe qui s’oppofa à 
leurs profperitez. il y avoir force 
NoblelTe dans leur Ville ; & comme 
il eftoit à craindre qu’elle n’y lift ce 
qu’elle avoit fait à Venifc en s’empa- 
rant de la Souveraineté , on crut y 
remédier en permettant aux Gentils- 
hommes de prétendre à toutes les 
Magiftratures du dedans & du dehors 
aufli bien que les Roturiers , excepté 
la principale qui étoit celle de Doge, 
Tellement refervée pour ceux-cy qu’il 
faloit pour l’obtenir faire des preuves 
de roture. Mais le plus grand incon- 
vénient des meilleures Loix , efl 
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qu’elles nuifenr prefqu’autant d’un cô- ij 0 g m 

té qu’elles fervent de l’autre. Les ^ 

Maifons roturières des Frcgofes 8c 
des Adornes arrivèrent plufieurs fois , 
quoy que par iritervale , à la fuprême 
Magiftrature de Genes > & acquirent 
de lï grandes richelïes , qu’elles ne 
voulurent plus ceder la prefceance aux 
quatre plus illuftres Maifons de la 
Ville qui étoient celles de Fiefque , 
de Doria , de Spinola , 8c de Gri- 
maldy. Les querelles qui s’en cnfui- 
verent ne furent d’abord que parti- 
culières : mais enfuite elles degene- 
rerent en fedition à. la fin de l’année 
mil cinq cens fix. Quelques Bour- 

t eois des Roturiers plus confiderables 
rent une partie pour jouer à la boul- 
lê avec autant de Gentils-hommes , 
entre lefquels il y en avoit un de la 
Maifon de Doria. Il y eut un coup 
contefté avec tant de chaleur , que 
les joiieurs vinrent des grofles paro- 
les 8c des injures aux coups. Les Ro- 
turiers furent les plus forts , & tuè- 
rent le Gentil- homme de la Maifon 
de Doria. Ce meurtre excita un trou- 
ble general > dans lequel la NobleÆe 
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fut fi maltraitée , que les Gentils-horr- 
mes qui refterent en vie furent con- 
traints «de fe retirer ailleurs Les Ro- 
turiers n’en demeurent pas là ;& con- 
voquèrent de leur feule autorité une 
àflemblce , dont le fuccez fut le chan- 
gement de la Loy fondamentalle de 
l’Etat. Ils fe repentirent d’avoir don- 
né trop de pouvoir à la NobleiTe , & 
xieciarerent qu’à l’avenir elle n’auroit 
plus que le tiers des Magiftratures. 
Raveftin Gouverneur de Gcnes était 
pour lors à la Cour de France. Ro- 
chebertin fon Lieurenant avoir témoi- 
gné comme l’on a vû fous le Rcgne 
precedent , beaucoup de courage & 
de valeur dans les guerres de N.iplcs : 
mais les qualitez de fon elprit n’ega- 
loient pas celles de fon corps. Il ne 
fçut à quoy fe refoudre , lors que les 
Génois luy prefenterent à ligner le 
refultat de leur affemblée. II le refu- 
fa d’abord Sc fe repentant enfui te 
de ce qu’il venoit de faire , il fouf- r 
crivit le refultat auffi-toft qu’il eut 
dépefehé un Courier à Raveftin pour 
le conjurer de revenir en toute dili-* 
gencc. Raveftin ne fut pas plus grand 

politique 
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politique que fon Lieutenant. Il me- 1 
na dans Genesun renfort de cent cin- 
quante Lances : & de fept cent hom- 
mes .de pied Gafcons : mais il ne 
crut pas avoir alfez de troupes pour 
châtier les feditieux. Il aima mieux 
eflâyer les voyes les plus douces ; & 
les Génois au lieu de'fe lailTer gagner 
par fa douceur , fuppoferent qu’il les 
craignoic. Ils le prelTerent de rctv 
.voycr fes nouvelles troupes , & iî 
eut encore cette comptai lance pour 
eux : mais aulfi-toft qu’il fe fut dé- 
farmé , les Génois achevèrent de per- 
dre le refpeéfc qu’ils avoien: jufques- 
là confervé pour Iuy. Ils fc mirent 
en République : Ils fupprimerent le 
Grand Confeil j & créèrent en fa pla- 
ce huit Magiftrats qu’ils appelleront 
Tribuns du Peuple , pour montrer 
que leur intention droit d’imiter la 
forme de gouvernement qui avoit û 
parfaitement rcüfli aux anciens Ro- 
mains. Ils levèrent des troupes : Ils 
en empruntèrent d'autres des Répu- 
bliques de Pife , de Luques , & de 
Sienne : Us s’alïurerent des Places de 
leur Etat 3 de fur tout des Maritimes : 
Tome III. M 
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06. Ils fe faifirent de celle de la Spetié, 
__ dont Jean Louis de Fiefque étoit 
Gouverneur 3 & pour ofter à la No- 
bleffe l’efperance de retourner dans fa 
patrie , ils invertirent la Fortercffc de 
Monaco qui appartenoit à Lucien 
Grimaldy. 

Raveftin qui ne pouvoit ny empef- 
chet ces nouveautez ny en eftrc té- 
moin fans mettre en compromis l’auto- 
ïité du Roy Ton Maître 5 retourna 
vers luy , & Rochebertin s'enferma 
dans la Citadelle que l’on appclloit 
la lanterne de Genes. La Noblefle eut 
xecours au Roy Très - Chreftien 3 8 c 
ce fut en fon nom que Ficfquc écri- 
vit à Sa Mijefté , que la conservation 
de Genes luy étoit plus importante 
que celle du Duché de Milan 3 parce 
que s’il perdoit celuy-cy , il ferait 
alluré de le recouvrer par le moyen 
de celle-là : au lieu que li Genes per- 
iiftoi t dans fa révolté , elle entrene- 
roit infailliblement après elle tout ce' 
que la France po/fedoit de là les Al- 
pes. Que le Peuple de Genes n’étoit 
encore rebelle qu’à demy 0 8 c qu’il ne 
feroit pas impoflible de le ramener à 
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foh devoir pourveu qu’on y travaillât ifo 6 s 
de bonne heure : mais que h on luy » 
donnoit le temps de réfléchir fur l’ex- 
treme diiproportion de fes forces avec 
celles des François , il étoit à crain- 
dre qu’il n’appellât à fon fecours l â Em- 
pereur ou le Roy Catholique. Qif en 
lune ou l’autre de ces rencontres il 
arriveroit à la France ce qu’elle ap- 
prehendoit le plus , puis qu’on la 
chafleroit d’Italie fans efperance qu’el- 
le y rentrât jamais > & que comme 
cet inconvénient ne fe préviendroic v 
que par une très- grande diligence, & 
que cette vertu étoit comme naturelle 
aux François , on attendoit d’eux 
qu’ils ne donnaient pas aux feditieux 
le loifïr de fe reconnoiftre. 

Le Peuple de Genes dépefeha de 
fon cofté Demetrius Juftiniani , qui 
.fit à Louis une remontrance plus adroi- 
te que n’étoit la lettre de Fiefque. Il 
expofa que la tirannie de la Noblefle 
' de Genes étoit arrivée dans un tel 
excez , qu’il n’y avoit point de rotu- 
rier qui eût un fol de bien alluré , & 
qui pût répondre de l'honneur -de fà 
.femme &.de fes filles. Queja fautje 

Mij, 
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^06. en ctoit attribuée & l’égalité «les Ma- 

gittraturcs , 6c qu’ainfi l’on avoir cftc 

contraint de Forer : mais que la Fran- 
ce y trouveroit Ton compte , bien 
loin que Ton aüthorité en fût dimh» 
nuée. Que la Ville de Gènes s’étoit 
piulieur* fois révoltée fous les Ré- 
gnés de Charles Six , Charles Sept, 
Louis Onze , 6c Charles Huit. Mais 
que li l’on fe donnoit la peine d’exa- 
miner les procez verbaux qui s’en 
trouvoient dans les archives des deux 
coïtez , on trouveroit que la Noblef- 
fe avoit toujours excité le Peuple à 
fecoiier le joug des François , 6c que 
te Peuple n’avoit pu refifter à cette 
-tentation par deux raifons. L’une 
qu’il n’avoit pas tant de crédit qu’el- 
le à la Cour de France ; ôc que s’il y 
eût révélé les pernicieux defleins de 
la Nobleflé, il n’y auroitpas efté cru. 
L’autre que la NoblelTo étant alors 
afléz forte pour faire entrer malgré 
-Itiy des troupes étrangères dans Ge- # 
nés , il cûc expolé fes maifons au 
pillage en fc deliinilTant d’avec elle 
mal a propos. Mais qu’il venoit de 
prendre des mefures pour -fa propre 
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feurcté , qui mettroient déformais la ijo£. 

Monarchie Françoife en eftat de pof- 

feder 1 Gènes fans qu’il luy en coûtât 
rien , puis que d’un codé le Peuple 
en était le maître abfolu , & d’un 
autre cofté il n’auroit garde de fe ré- 
volter , n’y ayant point de domina- 
tion dans toute l’Europe plus commo- 
de pour luy que la Françoife , à caufc 
que la pluîpart de fon trafic fe faifoit 
à Lyon , pourveu qu’on le laiffât 
joiiirde la liberté qu’il s’étoit refer vée 
enfe donnant au Roy Tres-Chrcftien. 

La Lettre de Fiefque & le Difeours 
de Juftiniani eurent l’effet qui n’eft 
que rrop ordinaire dans les Confeils , 
qui manquent de Perfonnes afllz éclai- 
rées pour l’importance des affaires 
qui leur furviennent. Quand on lut 
dans celuy de France la Lettre de Fief- 
que , on crut qu’il avoit raifon j &: 
l’on fit le mcfme jugement de la ha- 
rangue de Juftiniani , après qu’on l’eut 
oüie. Il falut pourtant fe déterminer » 

8 c ç’auroit efté heureufement pour la 
Fiance , fi elle fe fût déclarée haute- 
ment pour la Nobleffe ou pour Je 
peuple- Les Gentilshommes par. fen 

M iii 
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1 jo 6 . fccours eulTent ’aifément aflujetty les 
— . roturiers j & ne demandoient autre 

choie , Gnon que i’011 ôtât â ceux.- cy la 
liberté dont ils abufoient. Loiiis y au- 
roit trouvé Ton avantage , puis que 
les trois parts des Génois pour le 
moins luy eufTent efté auflï fournis 
• ' ! que le refte des François , & luy au- 
roient aidé à tenir la Nobleffe dans 
le devoir. Si Sa Majefté au ‘contraire 
eût appuyé les Roturiers contre les 
Nobles, ceux- cy fe fulTent bannis d’eux 
-mefmes *, & Je Peuple joüifTant de 
tout le gain du commerce de Lyon 
dont la Nobleflfe luy ôtoit plus des 
trois quarts, feroit demeuré inébranla- 
ble dans les interefts de la France. Mais 
il plut au Cardinal d’Amboife d’in- 
venter un avis metoyen , & de le fai- 
' re agréer au Roy. Il jugea qu’il faloit 
rétablir à Genes toutes chofes dans 
l’état qu’elles étoiept avant le der- 
nier Traité , excepté que les Rotu- 
riers auroient le tiers des Magiftraturcs. # 
Le fçavant Ricci qui avoit mieux ai- 
mé quitter fa patrie de Naples que d’y 
vivre fous le joug des Efpagnols 
eût ordre de porter ccttè déçifion 
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à Genes , 6c d’employer toute Ton 1306 . 

éloquence pour la faire accepter. Il y 

travailla de fon mieux , 6c ne put 
pourtant réiilïîr. LaNoblefic 6c le Peu- 
ple furent également mécontens * 6c 
conçurent des François une défiance , 
dont il leur fut depuis impofiible de 
revenir. Les Gentils hommes s’ima- 
ginèrent qu’on avoir deflein de les 
tranfplantcr , 6c le Peuple qu’on le 
vouloir facrificr a latirannic des Gen- 
tils-hommes. Peu s’en fal u que les uns 
6c les autres ne fe réconciliaient > 6c des 
relations de bonne main portent que 
l’orale fe feroit déchargé îurlesFran- 

O O 

çois 5 fi Fiefque eût eu moins de 
crédit dans le Pais , ou s’il eût efti- 
mé fes compatriotes capables de fub- 
filler en paix fou$ une autre domi- 
nation que celle de France. H de> 
meura ferme fur fes anciens princi- 
pes ; 6c difpofa les Gentils- hommes 
à lever des troupes , pour rentrer dans 
Gènes l’épée à. la main. 

Louis informé que la clemcnce n’é- 
toit plus de faifon , fe jetta dans 
l’autre extrémité. Une médiocre ar- 
mée auroitfuffip.QÙr rétablir Ton auto- 
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partie del avant-garde Françoife fuffit 
poin exécuter . ce que l’on attendoit 
de toute 1 Armce. Cependant le Pape, 
les Princes d Italie , l’Empereur &c 
k Roy Catholique, n’ajoûtérent point 
de foy a ce que les Ambaflàdcurs & 
les Refïdens^ de Louis leur dirent de 
fa part , qu’il ne penfoit qu’à réta- 
blir dans Gcnes la meme forme de 
Gouvernement qu’il y avoit mife en 
la recouvrant fur S force. Ils ne pu- 
ient comprendre qu’un Ci grand ap- 
pareil fe hft pour li peu de chofe , & 
conçurent la-delliis trois opinions 
■chimériques. Les plus moderez d en- 
tr’eux eftimerent que Sa Majefté 
vouloit réduire l’Etat de Gcnes en 
Province du Duché de Milan, &luy 
donnèrent les mefmes loix qu’à ce 
Duché. Les fp'cculatifs aimèrent 
mieux fuppofer que Sa Majefté Trés- 
Chreftienne en vouloit à toute l’Ita- 
lie j fur ce qu elle avoit reconnu par 
' fa propre expérience , & pat celle de 
Charles Huit fon predcceifeur , que 
quand elle reprendroit le Royaume de 
Naples il^ luy feroit impoflible de le 
garder , a moins que de s’emparer des 
Tome III . N 
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1 5 06. Ecats fitucz entre ccttç Couronne & 
— — le Duché de Milan. Enfin le Pape 
crut, ou fsignit de croire , que l’on 
en vouloir principalement à fa perfon- 
nc : Que le Cardinal d’Amboife at- 
tentoit à fa vie : QvCil avoir formé 
une puiflante brigue pour fc faire 
élire au moment que le Saint Siégé 
feroit vacant -, Sc que les François 
ne rcpalïoient les Alpes que pour re- 
. couvrer l’occafion qu’ils avoient per- 
due trois ans auparavant , lors qu’ils 
étoient aux portes de Rome au nom- 
. bre de foi xante mille. Comme Sa 
Sainteté n’étoit pas encore accoutumée 
à diflimuler fes foupçons , elle en don- 
na à T Ambailadeur de Fr aacc des mar- 
ques fur lefquelles il ne fit pas affez 
de reflexioni Saiuegligencc confirma 
le Pape dans fa penfée j & luy fit 
écrire à l’Empereur que fi Gennes n’é- 
toit fecouruë , elle entraîneroit après 
elle la perte de l’Italie & de l’ Alema- 
gne. Que le Cardinal d’Amboife qui 
étoit au défcfpoir de ce que la Papau- 
té luy avoit é chape dans le dernier 
Conclave , prétendait y parvenir en 
toute maniéré , & ne fc foucioit plus 
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de commettre pour cela les plus abo- 
minables crimes. Que Chaumont fon 
Jieyeu Gouverneur de Milan , avoit 
invité la Cour de Rome à une entre- 
vue, à ddTcin d’empoifonner de Pa- 
-pc dans les feftins ordinaires en ces 
occafions > & que l’avis certain que 
S a Sainteté en avoit reçu , l’avoit con- 
trainte de retourner promptement ,de 
Boulogne à Rome. Que fon ennemi 
inconlblable d’avoir manqué ion coup, 
fin foie lever une armée formidable 
afin d’obtenir par le fer, ce qu’il d’a- 
voir pu par le venin. Que le mifera- 
ble pretexte de la réduction de Genes 
dont il fe fervoit , découvroit affez l’ex- 
cès de fa malice \ & qu’il ne faloic 
que du fens commun pour juger que 
foixante mille foldats n’étoient pas 
néceiïaires à une entreprife , que Jfix 
anille au plus pouvoient aifement exé- 
cuter. Que le defllin de ce Cardinal 
-étoit plus vafte 5 c plus caché. Que 
les Génois feroient réduits en moins 
de vingt-quatre heures, & que l’ar- 
mée Françoifc marcheroit enfuitepour 
fc faifir de Rome. Que Sa Sainteté 
feroit au moins dépofé. Que' le Car- 
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5 o 6. dinal d’Amboife luy fuccederoit ; & 

que pour reconnaître l’obligation qu’il 

auroit à Loiiis de fa Dignité, il ôte- 
roit l’Empire à Maximilien , l'ouj 
prétexte qu’il méprifoit le Saint Sié- 
gé en différant trop long -temps de 
venir à Rome recevoir la Couronne 
Impériale. Que l’Empire retournè- 
rent’ alors aux François, & que les Ale- 
nians n’auroient plus d’efperance de 
le recouvrer. Il cft étonnant que le 
Pape qui avoit de l’efprit , eut re- 
cours à une impofture fi grofticre, 
Maisill’eft bien davantage que Ma- 
ximilien donna dans un piege fi fa- 
cile à découvrir j & qu’il fe crut perdu 
fans reffource , s’il n’oppofoit aux Fran- 
çois des troupes égales aux leurs. Il 
convoqua dans la Ville de Confiance 
une diette generalle de 1 Empire j & 
follicita avec tant d’ardeur les Elec- 
teurs & les Princes de s’y trouver en 
perfonne , qu’il y en euttres-peu d’ab- 
fens. Illeurcxpofa lesfonges du Pape 
pour autant de vérités inconteftabiesj 
&lcur fitune harangue qu’il avoit ap- 
ptife mot a mot , & qu’il cftima trop 
belle pour ne la pas laifler à la pofteriré. 

• 1 . ’ 4 . 
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Elle contenoiten abrégé que l’Em- i $o6. 
pire pour avoir trop négligé fes droits 
depuis trois cens ans , avoit fait des h ^ r a a n n s U 
pertes qui dcvicndroient irréparables guc de 
s’il dîfferoit long- temps de les réparer, 

Que les SuilTess’étoicntmisen Repu- Conftan- 
bjique, & que peu s’enétoit falu que nioîs U de 
le Cercle de Suabe ne les eût imitez. Févriîr 
Que les François s’étoient emparez du ‘ 50/ ’ 
Dauphiné & de la Provence , 6c que 
l’autorité des Empereurs n’étpit pres- 
que plus rdpeélée. dans iltalic. Que 
Louis Dou^ç, s’étoit fait donner par 
force l’inveftituredu Duché de Milan ; 

& qu’il traatoit les Republiques de la 
Tofcane , de même que fi elles luy 
.étojent fujettes. Qifil alloit rep aller 
les Alpes avec une armée , devant la- 
quelle Genes n’oferoit tenir j & qu’il 
iroit de là jufqu’à Rome pour châ- 
tier les Cardinaux i de ce qu’ils n’a- 
voient .pas élu le Cardinal d’Amboifc 
fon principal Miniftre comme ils luy 
avoient promis. Qu’il les conrrain- 
droit de procéder à une nouvelle 
Eleébion; & que le Cardinal d’Ani- 
.boife pour fon coup d’elfay en qualité 
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oC. de Pape, rétabliroit la Couronne Im- 

pcriale d ’Alemagnc en France avec la 

même plénitude de puifiance que Gré- 
goire Cinq l’avoir tranfportée de là 
France dans l’Alemagne. Qu’un effet . 
fi pernicieux ne feroit évité que par 
le fecours de Genes *, & que fi les 
Alemans vouloient bien fournir à Sa 
Majcfté Impériale des forces fuffifan- 
tes, elle s engageoit en prcfcnce de 
tout le Corps Germanique à les com- 
mander en perforine : à maintenir les 
Gcnnois dans la liberté qu’ils avoient 
recouvrée :à charter d’Italie les Fran- 
çois ; & à recevoir' du Pape à Rome 
la Couronne Impériale , après avoir 
mis Sa Sainteté éri état de ne fi cri. 
.craindre du côré dé Loirs. La haran- 
gue de l’Empereur anima de forte les 
Alemans contre li France > qu’ils mi- 
rent fur pied en peu de temps une? ar- 
mée qui ne cedoit à la Ftaniçoifc ni 
pour le nombre ni pour la dilcn line. » 
Elle s’avança vers l’Italie par le Ti- 
Vol: mais les Génois refifterent fi peu* 
u’ils ne luy donnèrent pas le loinr 
e pafler outre. Rochcbcrtin avoit fait 
tirer le canon fur eux , & il n’en 
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avoit pas falu davantage pour lespor- 1506. 

ter aux dernières extremitez. Ils 

avoient abatules Armes de France & 
élevé en leur place celle de l’Empi- 
re. Us avoient crée pour Doge Paul 
Novi, Foulon de fon métier, & for- 
tifié les avenues de leur Ville proche 
des Places qui tenoient encore pôur 
les François. Ils furent d’abord heu- 
reux en trois rencontres , qui fervi- 
rent a confirmer dans leur pre- 
fomption. Ils emportèrent la Ville de 
Rapâllo , &: en bloquèrent la Cita- 
delle. Fiefque qui eonnoifibit l’im- 
portance de la Pfaèe , pour ofter aux 
rebelles une partie de leur commerce 
avec les Républiques de ^XoTcanc 5 le 
mit en devoir de la recouvrer. Il leva 
deux camps volans. Il donna le com- 
mandement de l’un à fon fils Hicro- 
de l’autre à Trajan de Fiefque 
fon coufin germain. Il leur avoit or- 
donné de prendre fi bien leurs ni e fu- 
’ res, qu’ils attaquaient les rebelles en 
même temps. Mais il n’eft rien de fi 
difficile dans les guerres civiles , que 
d’obeir exactement *, parce que la 
plupart des révoltez s’imaginent que 
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I 5 C ^. la moindre recompenfe que l’on doi- 

vc aux dangers auxquels ils fe font 

expofcz en fe foulevant, efl: dé leur 
lailîer quelque forte d’indépendance. 
Hierôme Ficfque par la précipitation 
4es liens , attaqua les ennemis deux 
heures entières avant Trajan , & les 
trouva dilpofez à le recevoir *, foie 
que leurs efpions les eulfent informez 
de fa marche , ou qu’ils euflent def- 
. fein d’infulter la Citadelle. Les foi- 
dats de Hierôme Ficfque qui s’e- 
toient imaginez de trouver les re- 
belles endormis , furent fi furpris 
de les voir rangez en bataille » que 
bien loin de les attaquer ils fe mi- 
rent en fuite. Il n’y en eut pas beau- 
coup de tuez , à caufe que les Re- 
belles ne les pourluivitent pas loin : 
mais ce fut prefquç la même chofe 
pour Hierôme Ficfque que s’il les eût 
perdus , puis qu’il luy fut depuis im- 
poffible de les raflembler. Les Re- 
belles attendirent de pied ferme Tra- 
jan Fiefque -, fur ce que les pri- 
fonniers qu’ils venoient de faire les 
avoient avertis qu’il étoit en marche» 
& fes troupes ne montrèrent pas plus 
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de refolution que celles dcHierôme. 1505.’ 

Elles tournèrent le dos aux Rebelles', 

avant que de leur avoir tiré un coup 
de canon *, & furent pourfuivies avec 
tant d’ardeur , qu’il ne s’çn fauva que 
ceux qui eurent l’agilité de monter^ 
fur les roches les plus efearpées , qui 
par bon - heur pour eux étoient pro- 
ches. Les Rebelles prefenterent en- 
fuite l’aflaut ,à la Citadelle de Ra- 
pallo, mais, ils en furent repouflez \ 

&c ne jugeans pas à propos de s’arrê- 
ter là davantage , lur la fuppofition 
que cette Place étant feule fuccom- 
beroit d’cllc-mêinc , ils allèrent atta- 
quer le Caftellazzo , Forterelfe à l’en- 
trée des montagnes de la Ligurie vers 
le Duché de Milan , que les Vif- 
comtis avoient autrefois bâtie a def- v 
fein d’introduire feurement dans Ge- 
nes autant de troupes qu’il leur plai- v 
roit , fans que la Bourgeoifte s’y pût. 
oppofçr. Il y avoir peu de François 
en garnifon dans le Caftellazzo ; 8 c, 
les Rebelles qui le fçavoicnt , ne. 
s’amuferent pas à fe retrancher de- 
vant cette Place. Us fommerent les 
alîiegez \ 8 c les intimidèrent fi bien 
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1506. à' force de menaces , qu’ils les obli- 
gerertt à capituler. Ils ne chicanè- 
rent pas frr les conditions , & les 
lignèrent telles qu’on leur prefenta : 
mais auffi ne firent - ils pas fcrtipulc 
de les violer. Ils malîlicrcrent les af» 
fiegez à mcfure qu’ils fortôient > & 
retournant dans Genes après une fi 
barbare expédition , ils fe promenc- 
reilt paf les rues les épées fangl an- 
tes a la main pour marque dé triom- 
phé : mais leur bonheur ne conti- 
nua pis. ils avoiéRt fix milles hom- 
mes devant Monaco , outre les trois 
cens Pifans que Tarlatino leur avoir 
méfié 2 , 6 l pourtant ils ff’avancerent 
pas beaucoup au Siège dé la Place *, 
parce que Grifna'fdi encouragé par 
une lettre de Lofiis, qui fuy mandoit 
qué Sa Majcfié niarchoit pour le fc~ 
courir , défiandoic Tes dehors avec 
une obftination { laquelle les afiie- 
geans ne s’érôiait pas attendus. Ôn 
myfint parole; & d’Alegrc qui avoit 
p'afie les Alpes avec trois cens hom- 
c' mes d’armes & trois mille hommes 
de pied François , alfa droit à Mo- 
rtato , fans attendre que de refte de 

• • 
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l , âvantgardei , eût.joiht.Tarlatino avoir 1 50^ 

autre • fois fervi fous d Allcgrc, & le 1 
connoiflfoitv II ne croyoit p*s que les 
Génois luy refiftaflent y & comme 
en 1 ce^ cas la première impctuofrté 
dès François auroit tombé fur hiy &C 
fur les trois cens Hommes qu’il avoir 
menez de P*fc , il cftima qu’il y au* 
roit dë la témérité à ÿ’expofer pour 
des g ms qpi no le fccondcroient pas; 

Il dèfetta- ià l’jCntréfl de la nuit fui* 
rembarra les fions Cm les 
memes Galères , qui les avoient por* 
tez devant Momacoi Les Génois dif- 
continüëi ; ent~ te fregë .y au moment 
qu’ils fe virent îsbandbrtnci par loi 
Pifansv niCluttah c dey- . affiegeans fi 
retira dans fa màiifon \ 6 c . d’Alcgrç 
ne trouva point d’obfticle qui I em- 
pêchât d’entrbr dans Monaco, Gc 
premier fucccz fit avancer lavant* 
garde Frartçoife vers les momagnefc 
de Genes du côté de Pozzevera; 

* Elle apperçut huit mille Génois en 
pofture de les deffendre j 8 c a dire 
le vray , il n’en faloit pas la moitié 
poar donner de l’exercice aux Fran- 
çois jufqu*à l’arrivée de l’aimée Itni- 
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pcriale : mais d’Alegrc qui les obfcr-1 
— « voit de deflîis un; rocher* où il avoit 

grimpé , remarqua qu’il ne paroilfoit 
point entre eux aflèz de refolution & 
de difciplinc.. Il perfuada le Roy Ton 
Maître de permettre qu’on allât, a eu^j 
& fa conjcéhire luy paioilfoit tou-r 
jours plus vraifémblable imefure qu’il 
appro choit. ,11 ne fe donna pas' la pa- 
tience que ceux de l’avantgarde Fran T 
çoife qui j. n’avaient ;.pu i.Ie - fuivre ; 
fuffent arrivez». >11 attaqua de front 
les Génois .avec le peu de gens qü’il 
avoit , & les! renverfa fans peine* 
Les fuyards oublièrent qu’ils avoient 
promis de deffendre îles montagnes 
lune après;!’ aurré, 6c neis’arrètefçrtjf 
pas jufqu’ài ce qu’ils /fuflent entrez 
dans la Ville. Ils y communiquèrent, 
leur terreur : & ceuxvde laBjurgeoir 
fie qui croyaient, avoir trop offenfé le 
. Roy , pour efpercr que Sa Mrjefté 
leur pardonnât ,, fe. fauvérent par les 
montagnès qui font iune dpecé ' d£ * 
chaîne avec celles de l’Appfenin. Le 
Doge Paul Novi fut de çeux- là : 
mais après avoir évité des dangers 
•incroyables * il s’embarqua fur un 
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vaiffeau qui devoir le porter a Ro- 
me. Il fut pris par la Flooe Françoi- 
fe , & puni dans les formes. Le relie 
.de la Bourgeoise de Gennes envoya 
des Députez au Roy pour capituler, 
mais Sa Majefté ne les jugea pas di- 
gnes de fa prefence.. Elle leur fit di- 
re par le Cardinal d’Amboifc , que 
ce n’etoit point à des gens perdus 
fans reflourcc de traiter avec ^ leur 
Maître v & que le Roy demandoit 
une foumifiion aveugle de leur part. 
Cette réponfe fi feche acheva d oter 
aux Génois le peu d’efperance qui 
leur relloit en la clemence du Roy. 
Ils envoyèrent au Cardinal d’Amboi- 
fe les mefmes Députez pour luy di- 
re qu’ils fe rendoient à diferetion, & 
taillèrent entrer dans Jleur Ville au- 
tant de troupes Françoifes, qu’il plut 
à Chaumont d’y en mettre. 

Les autres circonftances de cet 
événement font décrites avec tant 
d’éloquence dans le douzième Livre 
de Folicta, qu’il eft bon d’y renvoyer 
les curieux. On fe contente de re- 
marquer ici , qu’aprés qu’on eut 
pris toutes les précautions nccclfai- 
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cq-j tes pour la feureté du Roy , il fit 

j- fon entrée dans Genes le vingt -neuf 

d’ Avril 1507. par la breehe , arme 
de toutes pièces & l’épée niië à la 
main. La Bourgeoifie parut dans la 
pofture la plus propre à infpirer de la 
pitié. Elle tenoit à la main des ra- 
' meaux d’olivier , & faifoit retentir 
par tout le cris lugubre de mileri- 
corde. Louis qui s’écoit propofé de 
la châtier exemplairement , ne put 
•aller jufqu’â l’Eglife fans être atten- 
dri. Il -fit lever les fupplians , & leur 
donna grâce. Son Confeil luy remon- 
tra en vain , que puis qu’ils avoient 
trop fouvent abufé de la clcmcnce 
de fes predeceflêurs , ils ne meritoient 
pas la fienne ; ÔC que la maxime 
d’Etat vouloir qu’on leur ôtât la li- 
berté , dont ils s’étoient montrez m- 
dignes , autant de fois qu’elle leur 
^avoit été laiflée. Sa Majefté avoua 
de bonne foy qu’il avoir rai(on,mais 
clic ajouta qu’elle ne vouloir pas cé- 
der en clemence aux trois derniers 
Charles qui l’avoient précédée. Et de 
fait non feulement elle ne toucha pas 
à l’ancienne forme du -Gouvernement 
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de Gennes : mais de plus elle permit 
aux Habitons de recevoir les entrées 
& l’impoft $. Georges, qui fervoient 
à la fubftftanoe de leurs Magiftrats & 
aux réparations de leur Ville. Mais 
de petir que l’impunité ne fervît d’at- 
trait à de nouvelles révoltés , Sa 
Majefté prit quatre mefures que les 
politiques du temps admirèrent. Elle 
taxa la Bourgeoise à trois cens mille 
écus pour la conftruétion d’une nou- 
velle Fortercire , celle de la Lanterne 
ôc du Chacellet étant trop éloignées 
pour retenir le peuple dans le devoir. 
Cette Forterefle fut bâtie fur une 
hauteur entre la Ville ôc le Port, 
qui commandoit également à l’une & 
à l’autre. On obligea le Magiftrat a 
porter aux pieds du Roy , les Origi- 
naux des Traitez conclus avec la Fran- 
ce , & les autres qui regardoient leur 
ancienne liberté. On mit tout au feu., 
&le Roy accorda les mêmes chofes : 

, mais à titre de Privilège feulement, & 
avcclarelerve de les révoquer quand 
Sa Majefté le jugeroit à propos. Op 
augmenta le nombre des gens de guer- 
re qui avoient accoutumé de loger 


1507. 


l6i Hiftoirc de Loïiis XÏI. 
dans la Ville , & l’on deftina pour 
leur demeure les rues les plus voifi- 
nes de la FortercflV. Enfin on voulut 
que celuy qui feroit Gouverneur de 
Gènes , afiiftàt déformais à coûtes les 
deliberations importantes de l’Hôtel 
• de Ville, Sc eût droit de les fufpen- 
dre toutes les fois qu’il les eftimeroit 
contraires au fervice du Roy. RaveC- 
tin n’avoit pas répondu d l'clperancc 
que l’on avoit conçue de luy j & 
d’ailleurs il n’y avoit pas d’apparence 
de le continuer dans une charge, 
dont il s’étoit fi mal acquité qvfil en 
avoit encouru le mépris des Génois. 
On le dépofa , & l’on mit en fa pla- 
ce celuy des François qui paroifi'oit 
Je plus digne de la remplir. C’ctoit 
Raoiil de Ta Noy, Gentilhomme de 
Picardie , fi accompli que l’on ne trou- 
va jamais à redire en fa perfonne , 
ni dans fes aétions. Il avoit pâlie 
dans les armées la plupart de fa vie 
pc s’etoit enfuite retiré dans fa mai- ' 
fon pour s’y difpofer d la, mort, lors 
que le Roy fon Maître luy avoit man- 
dé qu’il avoit encore befoin de fon fer- 
vice. Scs amis ne Faimoient pas moins 

qu’ils 
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qu’ils l’eftimoicnc , 6 c il fut alTcz heu- ! 507* 

reux pour n’avoir point d’ennemis. Il 

obligeoit quand il pouvoit , fans at- 
tendre d’en être prié , & jamais aucun 
ne fe plaignit qu’il l’eut defobligé. Il 
n’accepta qu’avec peine le Gouverne- 
ment de Genes *, &c il ne tint pas à 
luy qu’il ne s’en acquitât d’une ma- 
niéré , à mériter des politiques les 
applaudilîemcns qu’il avoir reçus 
des gens de guerre. Il s’infinüa dans 
les affections de la NoblefTe ÔC 
du peuple , fans donner de jaloufie 
ny à l’une ny à l’autre •, 6 c quand il 
crut avoir affez d’autorité fur leurs 
efprits pour les convaincre de ce qui 
leur étoit le plus utile , il leur repre- 
fenta que la paix que le Roy leuravoit 
donnée ne ferviroit de rien , fi les 
deux factions entre lefquelles Genes 
s’étoit partagée ne le reçoncili oient 
fincecement , 6 c fi chacune d’elles ne 
relâchoit quelque chofe de fes inte- 
* refts en confédération du repos public. 

Après qu’il eut aperçu qu’on i’écou- 
toit favorablement , il pour fui vit fon 
dçlTein en propolant à la Noblefie de 
recevoir dans fon Corps les Maifons 
- V ’Tome ïil. O 
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1507. des Fregofes 5 c des Adornes , defor- 
- m:HS trop puifTantes pour fe contenter 
de la condition où elles étoient nées- 
Il agit en mefmc temps auprès du 
Peuple pour luy faire agréer que la 
Dignité de Doge fût alternative en- 
tre la NoblelTe 5 c les bons Bourgeois* 
& promit en ce cas d’obtenir de la 
"Noblefle qu’elle reçût dans fon Corps 
des Maifons Populaires , pour rem- 


la félicité de Genes 3 mais la conjon- 
cture n’étoit pas venue d’atrefter l’in- 
conftance de fes Bourgeois j &c Dieu 
jî ’ l’avait r.fervée pour le fameux An- 
dré Dorie , qui n’étoit alors qu’Ecri- 
vain de Galere. La Noblelfe étoit 
\ trop ficre *,.& le deffus qu’elle venoit 

d’obtenir la confirmait dans fa vaine 
prefuppofin'on 5 qu’elle feroit éternel- 
lement blâmée fi elle cedoit une par- 
tie des avantages qu’elle venoit de 
remporter à la pointe de l'épée : les 
principaux de fon Corps ayant com- 
battu en qualité de volontaires fous 


plirla place de celles qui s’eteindroient 
dans la fuite des temps. Il n’étoit 
pas poffible d’imaginer un moyen plus 
propre que celuy-là pour maintenir 
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les enfeignes d’Àlegre , lors qu’il 1507. 

avoir forcé le pas des montagnes. Le * 

peuple de fon collé pafl’oic pour le 

Î ilus fpiritucl de l’Europe 3 apres ce- 
uy de Florence. Il avoir délibéré 
plus long-temps qu’il ne faloit fur la 
proportion de fon Gouverneur > & il 
avoir conclu qu’il ne luy feroit pas fi 
avantageux de parvenir au degré 9 k 
la NoblefTe , que prejudiciable de par- 
tager avec elle la première Magiftra- 
turc de Genes. Son refus s’en étoit 
fuivi > & comme les Gentils-hommes 
ne purent dans les occafions ftiivan- 
tes s’empefeher de tirer vanité du 
fuccez qu’ils avoient remporté , les 
Roturiers pour les mortifier les pref- 
ferent trop fortement de payer quel- 
ques fommes d’argÇnt qu’ils leur 
avoient prêtées avant le commence- 
ment des troubles. Les anciennes di- 
vifions fe renouvelleront infcnfiblc- 
ment la deflus j &: Lanoy après avoir 
employé toute la prudence imagina- 
ble pour adoucir les efprits irritez de 
part &c d’autre , avança fi peu , qu il 
crut que le defordre étoit plutôt af- 
foupi qu’éteint. Il en informa la Cour > 

Oij 
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1507 . 8c demanda lapermiffion d’employer 1 

des remedes plus violens : mais le 

Confeil du Roy n’approuva pas cec 
expédient , 8c luy manda de conti- 
nuer avec la mefme douceur dont il 
avoir ufé jufques-là. Il obéît \ 8c lc 9 
troubles augmentant tous les jours, il 
ne voulut pas expofer fa réputation 
aff mefme reproche que Raveftiiv 
avoit encouru. Il demanda fon con- 
gé avec tant d’inftance j 8c employa 
tant d’amis auprès du Cardinal d’Ara- 
boife , qu’on le rappella. On verra 
dans la fuitte de cette Hiftoire , qu’il 
avoit efté prophète. Mais pour ne rien 
anticiper , il fuffit de remarquer icy 
que le Roy n’eut pas pluftoft fournis 
les Génois , qu’il licentia toutes fes 
troupes à la referve de celles qui luy 
étoient abfolument neccflaires pour 
la garde du Duché de Milan. 

Guichardin 8c les autres Italiens 
accufcnt icy Loiiis d’avoir manqué 
une occalîon aulïi favorable qu’avoit 
efté celle de fon predecefleur , de con- 
quérir route l’Italie fans répandre de 
fang. ils la repréfenterent toute dc£- 
armée fans en excepter les Efpagnols 
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qui n’avoient point alors la moitié 1507- 
des forces qu’il leur faloit pour gar- _ 
der le Royaume de Naples. Ils ajou- 
tent que la France n’étoit que trop 
perfuadée de l’averfion des Princes èc 
des Republiques de ce Pays pour elle, 

& n’avoit que trop de prétextés pour 
leur faire la guerre. Que le Pape & 
les Vénitiens avoient ruïné fes armées. 

Que les Florentins &c les autres Peu- 
ples de la Tofcane commençoicnt à 
douter s’ils dcmeurcroicnt attachez à 
fes inrerefts , & que les Neapolitains 
au contraire ne demandoient qu’à re- 
tourner fous fa domination. Que les 
fa&ions d’Anjou & d’Arragon confpi- 
roient en ce point , & que le peuple 
fe repentoit de fes precedentes rebel- 
lions. Qifil auroit fait à la vue de 
- Loiiis » ce qu’il avoit exécuté en la 
prefencc de Charles > & que pour 
vaincre d’un bout de l'Italie à l’autre , 
il n’eût falu que fe montrer & mar- 
• cher : Qujila vérité Sa Majefté Trcs- 
Chrcfticnne avoit figné quelques Trai- 
tez au contraire , mais qu’aprés tout 
elle n’étoit pas plus obligée à les ac- 
complir que les Italiens & les Efpa- 

Ô iij 
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, 5 0 7*S n0 ^ s > & 4 ue cotnme il écoit évi- 

• dent que les uns 8c les autres n’au- 

foient pas laifle d’entreprendre fur la 
France s’ils en eufient eu la commodité, 
la France devoir fans fcrupule fuivre 
la fortune qui l’invitoit à réparer fes 
fautes precedentes par une legere infi- 
délité , qu’on cefïeroit de blâmer aufii- 
toft qu’elle feroit heureufe. 

Mais ces Autheurs ne s’apperçci- 
vent pas qu’ils prennent Louis pour 
un Conquérant Payen , & non pas 
pour un Prince Chreftien ; 8c que les 
circonftances qu’ils ramaflent pour le 
rendre méprifable > fervent contre leur 
intention à rehaufier l’éclat de fa ver- 
tu. 11 ett vray qu’il pouvoir aflujcttir 
l’Italie , avant que les Alemans fuf- 
fent en pofture de luy refifter. Il eft 
encore vray que non feulement il 
avoit des prétextes de le faire , mais 
aulîi de fuffifantes raifons fondées fur 
ce que les Efpagnols & les Italiens 
n’cxecutoient pas de bonne foy les* 
Traitez dont ils étoient convenus 
avec luy. Mais le droit des gens ne 
pcrmôttoitpas de les en punir fi toft, 
&fans avpir obfervéàleur égard des 
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formalitez préliminaires. Il faloit de- 
mander aux uns & aux autres des ré- 
parations du dommage dont on fc 
plaignoit , 6c fe donner au moins la 
patience d’oiiir leurs excufes pour ju- 
ger fi elles étoicnt pertinentes. La 
Juftice vouloir qu’on en demeurât- là *, 
& fi elles ne I etoient pas , Loiiis ne 
manqueroit pas de moyens de fe fai- 
re raifon. Voilà precifcmcnt ce qui 
luy fit licenticr {es troupes ; &ilétoic 
fi peu pofledé du defir d’ufurper les 
Etats d’autruy , qu’il auroit repafie 
lés Alpes à l’heure mefme , fi le Roy 
Catholique ne l’eût prié d’une entre- 
vue à Savonne. 

Ce Prince avoir continué fan voya- 
ge à Naples nonobftant la mort de 
ion gendre , parce qu’il avoir prefup- 
polé que les Espagnols auroient aflez 
de flegme pour l’attendre durant 
quelques mois : au lieu que les Nca- 
politains fc rovoltcroient infaillible* 
’ment , s’il differoit à leur donner en 
perfonne la forme du Gouvernement 
qui leur étoit ncccflaire pour les ren- 
dre déformais infeparablcs de la Mo* 
narchie d’Efpagne. Il fut reçu magni* 

ç il à il , 
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1507. fiquementà Naples , mais il y eut un 
avis qui le prefToit de retourner en 
Efpagne. 

L’Empereur avoit voulu continuer 
Ton voyage en Italie , Tous pretexte 
d’y recevoir la Couronne Imperialle: 
mais en effet pour attaquer les Fran- 
çois dans le Duché de Milan , s’il le 
trouvoit mal gardé. Il s’étoit avancé 
jufqu’à Trente > & fon avant- garde 
alvoit prefque traverlé le Tirol, quand 
les Alemans s’apperceurent que leur 
marche ctoit déformais inutile , & 
refuferent de la continuer. Leurs 
raifons furent que depuis qu’il n’y 
avoit plus d’ennemis à vaincre > il ne 
deyoit plus y avoir de guerre, Arque 
d’ailleurs le principal defïein de Sa 
Majefté Imperialle celfoit par la mort 
du Roy de Caftillc fon fils unique. 
Qif elle n’a voit prétendu fc faire Cou- 
ronner à Rome , qu’afin d'allenabler 
enfuite une Diette ou fon fils fut élu 
Roy des Romains •, & que l’Archiduc* 
fon petit-fils n’ayant pas encore fept 
ans , n’étoit pas capable de cette di- 
gnité. Que l’Empire en particulier 
n’avoit point dp différend avec la 

France ; 
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France ; 8c qu’il avoir conclu avec 
les Suillès un Traité de Paix qu’il 
ne pouvoir violer fans injuftice. L’Em- 
pereur ne pouvoir difconvenir de ces 
faits 3 mais il prérendoit que les Ale- 
mans l’aidalTent à recouvrer ce qu’ils 
avoient laifle perdre de l’Empire \ 8c 
les Alemans periuadez que s’ils le 
laifloient agir à fa mode, il les enga- 
gcroit dans une longue guerre, ra- 
bandonnerent fi generalement qu’il ne 
luy relia que cinq cens hommes. Il ne 
s’amufa pas à s’en plaindre ; 8c com- 
me toutes fes intentions alloient à. 
trouver de l’argent , il luy fembla 
que les Flamans luy en fourniroient 
s’il les menageoit avec adrelfe dans 
la conjoncture qu’ils venoient de per- 
dre leur Maître. Le Roy de Caftilie 
avoir lailïe deux fils 8c quatre filles. 
Le Duc de Luxembourg qui étoit l’aî- 
né , avoit befoin d’un Tuteur , 8c 
l’Empereur*] prétendit que ce dévoie 
‘être luy. Les rai’fons qu’il en apporta 
Ce réduifoient à fa qualité d’ayeul pa- 
ternel du Pupile : à l’interet de bien 
élever fon petit fils , puis qu’il n’a- 
voit point d’autres enfans légitimés } 
Tome ///. P 
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1507. & aux troupes qu’il pouvoir lever 
— pour la défenfe des Païs - Bas , fup- 
pofé qu’ils furent attaquez. Mais il 
n’eft pas portible que les Peuples, 
prennent une entier^ confiance en un 
Prince , qu’ils ont allez maltraité 
pour croire qu’il n’aura pas oublié 
’ 1 injure qu’ils luy ont faite. L’Empe-:» 
reur qui étoit encore fils de famille- 
lors que Marie de Bourgogne fa fem- 
me mourut , avoir demandé la Tu- 
telle de l’Archiduc fon fils , & s’étoit 
alors fondé fur les mêmes raifons , , 
qu’il appartenoit maintenant pour ob- 
tenir celle de fon petit - fils. Les Fla- 
mans n’y avoient répondu que par la 
voye de fait > 8c bien loin de iaifier 
au perc de leur Prince l’adminiftra- 
tion des Pais - Bas , ils l’avoient ar- 
rêté , & tenu prifonnier deux ans en- 
tiers. Les principaux Flamans des 
trois Etats , avoient eu part dans cet- 
te aétion, & plufieurs d’entr’eux vi- 
voient encore. L’Empereur à la véri- 
té n’étoit ni vaindicatif ni fanguinai- 
te : mais 1 a;gent avoir un attrait iné- 
vitable pour luy , & il aurait pu 
tirer des fournies immenfes de ia 
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confifcation des biens dont il eùtpri- 1 
vé ceux qui l’avoient maltraitté. Il ne 
manquoit pas de preuves pour faire 
travailler à. leur proccz; & leur cri- 
me étoit fi public, qu’ils n’en auroient 
ofé difeonvenir. Ainfi le mal qu’ils 
avoient lieu d’ateendre de luy , em- 
pêcha le bien qu’ils luy pouvoient 
fa re *, & les Etats de Flandre ne de- 
liberoient pas tant furies moyens de 
luv donner l’excltifion , que fur ceux 
de la rendre fi plaufible qu’on ne pût 
fans injuftice les accufer de rébellion. 
Ils préfupoferent que le Duc de Lu- 
xembourg étoit feudataire de la Cou- 
ronne de France en qualité de Com- 
te de Flandres, d’Artois ,& de Cha- 
|ioloisi & que la Flandre étant la plus 
confidcrable province des Pais- Bas, 
devoit tenir lieu de principal , 8 c les 
autres d’accelïbire. Ils ajoutèrent à 
cela que le Duc de Luxembourg 
étoit François , comme né dans la 
Ville de Gand, 8 c que par confcquent 
dans la conteftation entre fon ayeu! 
paternel & les Etats des Pais - Bas £ 
qui diYpeferoit de fa Tutelle' & du 
Gouvernement de fes Etats , Le Roy 

pq 
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1507. Loiiis Douze devoit être juge. Que 
fl l’Empereur refufoit de rcconnoître 
en cette qualité Sa Majefté Trés- 
Chrétiennc , les Flamans ne pouvoient 
s’en difpenfcr pour deux raifons. L’u- 
ne que s’ils y manquoient , les Fran- 
çois leur declareroient la guerre. L’au- 
tre qu’ils attendoient de Sa Majefté 
Très - Chrétienne une prompte afïif- 
tance , s’ils étoient attaquez durant 
la minorité de leur Maître. Ils dé- 
putèrent là-deffus vers Loiiis , 5 c luy, 
demandèrent un Gouverneur pour le 
Duc de Luxembourg. 

Louis agit dans cette rencontre' d’u- 
ne maniéré qui fut toute enfemble 
glorieufe pour luy , 5 c funefte pour la 
Monarchie Françoife. Il dépendoit^’ 
abfolument de Sa Majefté , de don- 
ner au Duc de Luxembourg l’édu- 
catiori qu’il jugeroit neceflaire pour 
l’intérêt de fa Couronne -, Ôc quand 
il fe feroit relâché en ce point , il 
fembloit qu’il dût au moins jetter les' 
yeux fur un Seigneur François , quife 
fut infirmé de bonne-heure dans la- 
xnitic de ce Prince , & luy auroit 
infpiré des fentimens favorables à fa 
patrie. 
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Cependant Louis en ufa comme 
s’il n’avoit point eu d’attachement 
au monde , & s’il n’eût fait aucune 
reflexion fur l’avenir» Il connoifloit 
Guillaume de Croy Seigneur de Chie- 
vres cadet de fa Mailon. Il l’avoit 
éprôuvé en plufieurs rencontres , & 
le preferoit à toutes les perfonnes 
de qualité des Païs-Bas. Il l’eftimoit 
en un point qu’il ne croyoit perfori- 
ne fi capable que luy de l’employ 
dont il s’agifïoit -, ôc il le luy donna 
malgré les remontrances de ceux de 
fon Confeil. Il n’y avoit pas lieu de 
douter que Sa Majefté Très - Chré- 
tienne ne le maintint hautement *, & 
l’Empereur efpcra fi peu de le fup- 
planter, qu’il tourna les penféesd’un 
autre côté , félon fon humeur de 
fubftitucr toujours de nouveaux défi 
feins chimériques à ceux qui ne rcüfi 
fifloient pas , & de ne fe pas corriger 
par la multitude de fes fautes. Il crut 
* que les Caftillans feroient plus équi- 
tables que les Flamans ; éc qu’ils le 
prefereroient au Roy Catholique dans 
l’adminiftration de leur Monarchie*, 
jaon feulement à caufe qu’il étoic 
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15 d 7 . mieux fait fans compiraifon que Fer- 

— dinand , mais encore parce que l on 

ne foupçonneroit pas quil eut in- 
tention comme luy de s’emparer des 
biens de fon petit-fils. Il avoit be- 
foin d’un Efpanol qui ménageât avec 
fes compatriotes une affaire fi déli- 
cate*, 6c Manuel dont on à déjà parlé, 
s’offrit pour cela de luy -meme , 6c 
fans attendre qu’on le priât. Il avoit 
plus d’intérêt que l’Empereur , ; que 
Sa Majefté Impériale adminiftiât la 
Cafiille j parce que fi elle en étoit 
exclufe , elle en feroit quitte* pour 
avoir été rebutée , 6c il ne luy en 
arriveroit rien de pire : au lieu que fi 
le Roy Cotholique fupplantoit l’Em- 
pereur , il fignaleroit fon retour en 
CaftiUe par le fupplice^de M^uuël , 
qu’il fçavoit avoir empêché l’Archi- 
duc d’executer le Tcftamcnt de la 
Reine Ifabelle. Ainfi Manuel folli- 

citoit déjà pour l’Empereur , lorsqu il 

en reçut la commiflion *, 6 c les amis 
du Roy Catholique qui l’apprehen- 
doient d’autant plus qu’ils avoient 
éprouvé Ion adreffe en matière d in-* 
trigue , envoyèrent à Naples un hana* 
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me de creance , qui dit nettement au ij 07. 

Roy Catholique , que fa feule pre 

fcnce pouvoit rompre les mcfures de 
Manuel. Le Roy Catholique n’en 
difconvnt pas : mais comme il au- 
roit perdu le Royaume de Naples en 
le quittant fans regler les principales 
affaires qui l’y avoient appelle, il fc 
hâta fî fort de les terminer qu’il n’y 
en eut pas une qui fut mife en l’état 
qu’elle devait erre. On a vû qu’il 
s’étoit engagé par fon dernier Traité 
avec Louis à deux chofcs. L’une de 
faire reconnaître la Reine Germaine 
de Foix fa femme pour Souveraine 
de l’Abruzze 8 c du Labour ; & de 
luy faire prêter ferment par les Nca- 
politains en cette qualité, dans le mê- 
me temps qu’ils approuveroient que 
le Royaume fût réuni à la Monar- 
chie Françoife , fuppofé que cette 
Reine furvêcût le Roy Catholique 
fon Mari. L’autre de rétablir la No- 
» blefTe dé la faétion d’Anjou dans 
tous les biens qu’elle avoitpoflcdez , 
avant que Jeanne Seconde eût d f- 
pofé de fa Couronne en faveur d’Al- 
phojife d’Arragon. Mais le Roy Ca- 

P iiij 
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507. tholique ne fut pas plutôt dans Na- 
pies , qu’il s’expliqua de ne vouloir 
rien executer du premier Article. Il 
aflcmbla bien les Etats du Pays : 
mais il ne leur parla ni de Ton Trai- 
té avec Loiiis , ni des interdis de 
la Reine Germaine. Il leur dit au 
contraire dans un difeours étudié * 
qu il prononça d’aflez mauvaife grâ- 
ce , que le Royaume de Naples n’a- 
voit point eu de Roy durant prés 
de cinquante ans , 8 c qu’Alphonfe le 
Vieux en avoir été le dernier Mo- 
narque légitimé. Qu^à la vérité Jean- 
' ne Seconde d’Anjou l’avoit inftitué 
Ton heritiere , & que par cette con- . 
fideration la Couronne luy devoit 
tenir lieu d’acqueft : mais que cet-^ 
te Princdle s’étant dépuis rçtraccée* 
Alphonfe n’avoit confervé Naples — 
contre les pu:flâns ennemis qu’elle 
.Iny avoit fufeitez, qu’aux dépens de 
fes Royaumes héréditaires d’Arra- 
gon. Qjul n’avoit donc pu fe dif- * 
penfer de laiflcr ce Royaume avec 
les autres qu’il tenoit par fuccd- 
E011 , à Jean , fon frere légitime, 

& que le Teftament par lequel il. 
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l’avoit légué à Ferdinand Ton fils 1507. 
naturel étoit nul. Qu’il ne faloit ■— 1 

donc regarder ce Ferdinand , que 
comme ufurpateur > & que par la 
meme raifon qu’il n’avoir point eu 
de droit au Royaume > il ne l’avoit 
pu lailTer à Alphonfc & à Frédéric Tes ’/ 
fils , ni à Ferdinand Ton petit-fils; 

Les Nèapolitains furent .obligez 
enfuite à prêter au Roy Catholique 
un ferment pur êc fimple i & l’on 
ne fçauLoit allez s’étonner que l’Am- 
bafladeur de France qui avoit fuivi 
Sa Majefté Catholique, n’y fit aucu- 
ne oppofition. L’article de la faCtion 
d’Anjou ne fut pas violé fi directe- 
ment , mais on ne l’executa pas. non 
plus dans toute fon étendue. On a 
déjà vu que les Terres des Angevins 
Avoient éré données en partie aux 
Arfagonnois &: aux Italiens , qui 
avoient bien fuivi les Efpagnols j 
& le Roy Catholique diftingua ceux 
, qu’il pouvoit dépouiller impunément 
d’avec les autr^p qu’il craignoit , ou 
qui luy étoienr neccflaires. Il rendit 
aux Angevins leurs Terres que re- 
tient les Princes : mais pour les 
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1507. féconds , il fe contenta de faire efti- 

» mer ces Terres à un tres-bas pris. Il 

impofa fur le peuple cette fommc>fc 
les Angevins faute de mieux , fu- 
rent contraints de l’accepter. Il ar- 
riva de là que toute la NoblcfTe de 
Naples , fut également' mécontente 
du Roy Catholique. Que le peuple 
furchargé fans raifon , fe plaignit hau- 
tement ; & que l’une & l’autre fe fe- 
roient infailliblement révoltez , s’ils 
euflent vu quelque Prince dans l’Eu- 
rope en état de favorifer leur Ré- 
bellion. Ferdinand acheva de fe de- 
crcditcr p:-;r une lezine , dont on ne 
croyoit pas que les Princes fuiTent 
capables. Il s’étoit accoutumé dés Ta— 
j*cde feize ans à profiter de tout,&, 
à ne rien faire gratuitement. L’im- 
s pofl: qu’il venoit de mettre fur les 
Neapolitains, étoit afiez grand pour 
, V- le tenter , & voici l’invention qu’il 
trouva pour en faire entrer la meil- 
leure partie dans fes coffres. Ceux 
du Royaume de Napjcs qui enten- 
doient mieux la chicane.,, eurent or- 
dre d’examiner fi les Terres qui dé- 
voient être reftituées aux Seigneurs 
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de la faction ci’ Anjou leur âppàrte- IJ07. 
noient inconteftablement, & fi on ne ■ - 
leur avoir jamais intenté de procez 
là-dcfliis."' Ils fe firent apporter tous 
les titres. Ils éxamincrent ceux des 
Archives Royales , & ceux des Tri- 
bunaux où l’on rendoit la Juftice *> &C 
découvrirent par toutes ces voyes, 
que plus de la moitié des Tercfes 
dont on prefioit la reftitution étoient 
litigieufes. Ils en avertirent Ferdi- 
nand , qui fit dire fous main aux 
perfonnes intereflees de pourfuivre 
leurs droits , & leur promit (a pro- 
tection. Il s’exeufa là-dctfus de rem- 
bourfer les proprietaires jufqu’au Ju- 
gement définitif , & retint cependant 
le prix auquel elles avoient été taxées. 

Cette vexation parut fi nouvelle, que 
la faction d’Arragon n’en fut pas moins 
irritée que celle d’Anjou. Et de fait 
le contre -coup en pouvoir réjail- 
lir fur elle *, & comme fes biens 
•> n’etoient pas plus liquides que les 
autres, rien n’empêchoit qu’on ne fît 
revivre à Ion égard des prétentions 
anciennes , & qu’on ne la ruinât 
fous ce prétexte. Un interet fi com- 
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mun reiinit ces deux faétions *, J ôc 
elles s’adreffcrcnt à Confalve qui leur 
avoit donné la parole du Roy , fur la- 
quelle elles s’étoicnt fiées. Confalve U 


dans une occafion fi délicate , agit 
d’une maniéré qui renouvella les foup- 
çons de Ferdinand. Il avoua de leiir 
avoir promis les chofes ,dont ils 
luy dcmandoient l’execution : mais 
en même temps il leur montra par 
écrit les ordres de Ferdinand , qui 
l’av oient authorifé fur cet article. 

Il convint de l’infidélité de ce Prin- 
ce, & il ajouta qu’il n’y avoit point 
de remcde pour le prcfentj & qu’il n’en 
voyoit point d’autre pour l’avenir , 
(mon que ceux qui traitteroient avec 
luy le fiflent jurer par le Dieu au- 
quel il croyoit, puis qu’il avoit tant 
de fois employé en vain le nom du 
Dieu vivant pour abufer de 11 cré- 
dulité d’autruy Confalve expofa en 
Vente dés le lendemain les trois Du- 
chez &• les autres biens qui luy r 
avoient été donnez pour recompen- 
fe de fes fcrvi~cs, & l’argent qu’il- 
cn tira fut diftribué dans une exac- 
te proportion à ceux de la faébioa 
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d’Anjou j qui s’étoicnt fiez a fa paro- 
le. Il ne faut pas douter que Ferdi- 
nand n’en fût irrité , & qu’il n’ap- 
perçût allez que Confalvc établiflbic 
fa réputation aux dépens de celle de 
fon Maître, mais il s’en fou cia fi peu, 
qu’il n’en témoigna rien, il fut plus 
fenfible à la prière que le Pape & les 
Vénitiens luy firent , de permettre 
qu’ils milïent le même Confalvc a la 


tête de leurs troupes. Le Pape perfif- 
toit dans la refolution de faire la guerre 
aux Vénitiens j & quoy que la Fran- 
ce dût être de la partie , il ne fe 
fioit pas tout à fait en elle. Il l’a- 
voit trop offenfée pouf n’en pas at- 
tendre un jufte reflen riment j & il fup- 
pofoit qu’aprés qu’elle auroit recou- 
vré ce qui luy manquoit du Du- 
ché de Milan, elle empêchcroit in- 
directement que Sa Sainteté 11'en fît 
autant de la Romagne. Il n’y avoir 

f >oint d’autre rcmede à cela que de 
ever une Armée allez puiflantc 
pour chalTer de la Romagnc les Vé- 
nitiens , en aufli peu de temps que la 
France en mettroit pour leur ôter le 
Crémonnois & les Villes lut la ri- 
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1507* vicrc d’Addc Je Pape avoit épargné 
— — dans cette vûë les deux tiers de Ton 
revenu. Il étoit affiné de trouver de 
bons foldats pour de l’argent. Il ne 
luy manquoit qu’un General , & il 
jetta les yeux fur Confalve. 

La Republique de Venife fe propofa 
la même fin ,mais ce fut par un mo* 
tif contraire. Elle payoit mieux les 
efpions qu’aucune autre puiflance de 
l’Europe j & n’ignoroit par confequent 
aucune des chofies qui fe négotioient 
dans les Cours étrangères. Elle fça- 
voit que les François ne luy pardon- 
- neroient jamais ce qu’elle avoit fait 
contre -eux en faveur des Efpagnols 
au Royaume de Naples ; & quoy 
qu’elle içût que Loiiis n’étoit pas 
moins irrité contre le Pape , elle met- 
toit pourtant une extreme différence 
entre l’averfion des Grands quand el- 
leeft intereffee , &Iors qu’elle ne l’eft 
pas. Jules Second étoit à la vérité 
couplable dans l’oppinion du Coja- ' 
feil de France : mais outre qu’il fe- 
roit difficile de l’en punir fans cho- 
quer tous les Princes Chrétiens, il 
n’y avoit rien à gagner contre luy 9 
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qtielqi/r, avantage que l’on cùf obtenu 1507* 
f r Sa Sainteté , l’on feroit obligé de 
rendre à Tes fucccfTeuis ce qu’on luy au- 
roit ê*é , fans qu’il y eût lieu d’en rete- 
nir un pied de terre pour les frais de la 
guerre. Au lieu que fi Louis attaquoic 
les Vénitiens, de qu’il leur ôtât la parc 
du Duché de Milan qu’il leur avoir fai- 
te, ilétoitprcfque certain quelle lui de- 
meureroit. Le Pape d’ailleurs s’étoit af- 
{ci, expliqué qu’il Ayeroit de recou- 
vrer le rede de la Romagne à la pre- 
mière occafion qu’il en trouveroit j & 
comme la haine pour les François ne 
i’emportoit pas fur fon ambition, elle 
ne l’cmpêcheroitpas d’écouter les pro- 
pofitions qui lui feroient faites de fe fai- 
à communes armes des dernieres 
conquêtes des Vénitiens. Cette occa- 
' fion étoit venue , puis que l’armée de 
l’Empereuns’étoit diflïpée. Louis avoit 
dompté les Génois: Il joüifibit partout 
d’une paix profonde: Iln’avoitliccntic 
’ que les Soldats étrangers, & il cnpou- 
voit lever autant en moins de trois fc- 
maincs. Jules n’étoit pas plus occupé 
qucLoii;s ; & s’ils convenoient d’atta- 
quer en même tems les Vénitiens , il no 
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ijoy.s’éroit point encore formé d’orage 
contre leur République fi dangereux 
que feroit celuy-Ià. Ainfi les Vénitiens 
s’étoient préparez avec le même era- 
preflement pour foûtenir la guerre, 
que fi 'elle leur eût été déclarée. Ils 
avoient levé de la Cavalerie legere 
en Albanie, & des Cuirattiers en 
" Alemagne. Ils avoient. attiré fous 
leurs. Enfeigncs les meilleurs Fantaf- 
fins d’Italie i SqÉkp Ambsfladeurs de 
f France en Suitteri avoient pu empê- 
cher qu’il ne fortît de chaque Can- 
ton beaucoup de jeune(Te , à dettein 
de prendre parti dans l’Etat de Terre- 
Ferme. Il faloit un Chef à tant d’E- 
• trangers. La République n’en avoit 
point d’attez confiderables ; &: d’ail- 
leurs fa forme de gouvernement ne 
luy perrnettoit pas de confier toutes 
ces forces a un Italien, qui auroit pu 
partager avec le Pape & avec le Roy 
Tres-Chrétien les Etats qu’il le feroit 
chargé de deffendre. Confalve n’étoit ' 
plus capable de donner delajaloufic j 
& le Roy Catholique fon, Maître 
l’avoit attez maltraitté , pour ne luy 
plus laiflcr des fentimens qui ten- 
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di/Tent a augmenter la puiflance des 1507, 

Efpagnols dans l’Italie : U avoir dé- 

ja triomphé de la France -, & il ne 
luy pouvoit rien arriver de plus glo- * 
rieux que de deffendre les Vénitiens 
contre elle , & de chafler Loiiis du 
Duché de Milan, après luy avoir en.' 
levé le Royaume de Naples. Ces rai- * 

Tons obligèrent les Vénitiens d’offrir 
a Conlalvc le commandement fu- 
prême de toutes leurs forces fur ter- 
re, & un Sénateur fut chargé de luyv 
en porter les provifions : mais il étoit ' V 
trop prudent pour les accepter fans 
la participation du Roy Catholique. 

IL les luy envoya ; & Sa Majefté qui 
n’avoir déjà que trop donné de 
marques de jaloufie contre ConfaU 
ve , fc fit violence pour déclarer 
au Sénateur de Vénife quelle ne 
vouloir ni ne pouvoit s’oppofer a 
la bonne fortune de Confalve , 
qu’il étoit libre de faire ce qu ? il luy 
•plairoit : mais elle ne tint pas le même 
difeours a Confalve dans l’entretien 
fecret qu elle eut avec luy là-dellus. < 
Elle s expliqua en des termes alfez 
intelligibles , .pour luy donner lieu 
Tome l IL 
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. de comprendre qu’elle n'a'pprouvoit 
pas qu’il acceptât le commandement 
dont il étoit queftion. Elle luy dit 
qu’il luy feroit honteux après avoir 
conquis des Royaumes entiers , de 
s’engager à.deftcndre deux ou trois. 
Villes, & qu’on luy preparoit en Ef- 
pagnc des occafions plus éclatantes 
de fe fignaler. Que la paix avec la 
France rendoit inutiles les troupes 
dcftinécs contre le Languedoc & la 
Guyenne , & la flotte équipée pour 
bloquer les Ports de la Provence. 
Que le deflein de Sa Majefté Catho- 
lique étoit de les employer contre les 
ïnfidelles, & de conquérir la côte de 
Barbarie. Queje Cardinal Xi menez', 
avoir heureiifement commencé ce 
grand ouvrage , en fe faiflflant du 
Pcgnon de Vclcz, Sc du Royaume d’O- 
ran j & que le relie fe rendt oit infailli- 
blement â la vûë de Confalvc, puis 
qu’il trcmbloit déjà au briiit qui cou- 
roit de (on approche. Que le Gene- - 
ralatde l’armée du Pape étoit encore 
moins confîdcrablc que ccluy des 
Vénitiens , puis que Sa Sainteté 
avoir donné parole à la plupart des- 
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Princes d’Italie, qu elle licentieroic Tes 
troupes aufli-tôt qu’elle auroit achevé 
de recouvrer laRomagne. 

Confalve qui connoilfoit mieux Fer- 
dinand, que Ferdinand ne fe connoif- 
foit luÿ-même, apperçut bien que ce 
Prince lui propofoit uncconqucfte chi- 
mérique pour le faire renoncer à deux 
avantages folides. Mais comme il ne 
crut pas devoir les accepter malgré Sa 
. Majcfté Catholique , il les refufa avec 
"une modeftie dont les derniers liecles 
n’avoient point encore eu d’exemple, 
& s’embarqua dans la galere de Fer- 
dinand pour retourner avec luy en 
Elpagne. Le Pape & les Vénitiens 

M ’ mirèrent plus la retenue de Con- 
ve , qu’ils ne s’en choquèrent ; & 
ce fut autant pour le voir que pour 
s’entretenir avec le Roy Catholique, 
que Sa Sainteté invita ce Prince à 
conférer avec elle dans Hofhe , où 
elle l'attendit prés de trois femaines. 
* On n’a pas pénétré le fonds de fon 
intention là-delfus : mais le Roy Ca- 
tholique ne diffimula pas la raifon qu’il 
eut de pafler devant le Port d’Hof- 
tie (ans s’y arrêter, & de commet- 
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1567. tre par là une incivilité qui fut uni- 
verfellcment blâmée* Il avoir deman- 
dé à Jules une inveftiture du Royaume 
de Naples, dans la même forme quil 
avoir éxigé le ferment des Neapoli- 
! ■ tains j c’eft à dire en des termes qui 
marquaient expreflement qu’il y avoir 
eu un interrègne depuis Alphonfe le 
Vieux jufqu’à SaMajefté Catholique, 
& quinc hflent aucune mention des 
Traitez qu’il avoir conclus avec la 
France , ni des droits de la Reine 
Germaine. Jules s’en étoit exeufé fur 
deux raifons , qui ne pouvoient être 
plus folides. L’une qu’il faudrait caf- 
lcr toutes les inveftitures que fc£ 
predeccffeurs avoient accordées d<^ 
puis cinquante ans , ce qui donneroit 
lieu à fes fueceilêurs d’en ufer de mê- 
mes à l’égard des lîennes. L’autre que 
le Roy Catholique n’avoit conquis le- 
Royaume de Naples, qu’en vertu de 
la Bulle qu* Alexandre Six luy en 
avoit accordée conjointement avec 
le Roy Très - Chrétien *, Sc que par 
confequcnt on donneroit atteinte à 
cette Bulle , fî l’on y contrcvenoit 
fans en rendre raifon. 
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Il y a pourtant des relations qui 1507; 

témoignent que Jules fe feroit relâ- — 

ché, li le Roy Catholique n’ût fait 
naître un fécond obftacle , qui fut plus 
difficile a furmonter que le prece- 
dent. Les trois derniers Rois de Na- 
ples n’avoient été que précaires 
proprement parler ; & la dépenfe qu’ils 
avoient faite pour fe maintenir ou 
pour recouvrer leur Etat avoir été fi 
grande , que bien loin d’avoir de 
Pargent dans leur trefor > ils en dé- 
voient à quiconque s’étoit hazardé 
de leur en prêter. Cette indigence 
avoit été confiderée dans le Confif- 
toirc i ôc l’on y avoit modéré le tribut 
que la Chambre Apoftolique avoit 
accoutumé de tirer du Royaume de 
Naples , à fcpt-mille ducats par an. Le 
Roy Catholique pretendoit jouir du 
même privilège •, & le Pape infiftoit au 
contraire que Sa Majefté fût taxée à 
la même Comme que Jeanne Secon- 
de , qui avoit donné fon Royaume à 
Alphonfe d’Arragon , avoit été taxée. 

Ses raifons étoient que le Roy Catho-» 

Üquc droit du Royaume de Naples 
: eux fois plus de revenu que fes Prc- 
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* 5 ©7; decefleurs n'en avoient eu \ 8c qile 
” de plus il pouvoir garder avec moins 
de dépenfe le Royaume de Naples, à 
caufe que d’un côté la Sicile en éto.c 
voifine*, 8c de l'autre SaMajeftéCa- 
* thoiiquc ayoit des troupes dans la 
Catalogne 8c dans la Bilcaye prêtes 
à faire diverf on dans le- Languedoc 
&dans la Guyenne, fuppofé que les 
François repaffaflent l’Appenin. Mais 
Ferdinand n’avoit répliqué que par 
des menaces ; 8c le Nonce du. Pa- 
pe auprès de luy avoit écrit à Sa 
Sainteté , qu’il s’étoit vanté qu’on 
le prieroit bicn-tôt d’accepter ce qu’on 
iuy refufoit. Il paflâ de cette forte 
devant le Portd’Hoftic fans s’arrêter, 
8c alla droit à Savonne où Loiiis 
l’attendoit. Il y aborda le vingt- huit 
de Juin mil cinq cens fept , 8c trou- 
va Sa Majefté Très- Chrétienne qni 
s’étoit avancée fur le Port à ddTcin 
de le recevoir. On y avoit bâti un 
Pont , au bout duquel la Galère du 
Roy Catholique fut attachée. Loiiis 
y defeendit, 8c y demeura une de- 
mie heure. II en fortit ayant le Roy 
Catholique à fa droite , 8c la Reine 
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Germame à fa gauche. Ils rraverferent 
le Pont en cette pofture i & marche-* 
rent vers le Château de Savonne, 
dont Loirs céda les appartements à 
Leurs Majeftez Catholiques , &c prit 
pour le lien le logis de l'Evêque. Les 
deux Cours vécurent trois jours en- 
tiers dans une exaétc fraternité & fc 
divertirent en toutes les maniérés, qui 
étoient alors en ufage. Le dernier re-; 
pas fut le plus fuperbe,& Louis pria 
le Roy Catholique de permettre 
à Confalve de manger avec leurs 
trois Majeftez. Le Roy Catholique 
n’y conientit pas de bon gré , mais, 
il ne l’ofa refufer i &z Confalve 
après avoir eu recours à toutes for- 
tes d’exeufes , fut enfin contraint de. 
donner à Louis la fatisfaébon qu’il 
defiroit , quoy qu’il prévît aflez qu’il 
acheteroit bien cher un fi grand hon- 
neur. Il foûtint admirablement fon. 


r _ iteurs des deux nations 

avouèrent ; qu’il ne leur avoit ja- 
mais paru fi grand que ce jour - là. Il 
ne rabatit rien de la gravité Efpagnolc, 
ôc fes reparties ne tailler ent pas nean- 
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> 507. moins d’être pleines de -gentilleiFe. Il 
~~ parla modcftement de luy-même , & 
fit portant pancher toujours l’avantage 
du côté de fa nation. II repara cela 
j^par les éloges particuliers qu’il don- 
^(rnoit aux Capitaines François , com- 
me pour les dédommager de ce qu’il 
ôtoit à leur Nation. Il ne rcfufa pas 
de parler par ordre de toute la con- 
duite qu’il avoit tenue* dans le Royau- 
me de Naples, & ne découvrit rien de 
ce qu’il importoit à l’honneur de Ton 
Maître & au fien propre , de tenir ca- 
ché. Il s’expliqua avec tant de pré- 
caution , qu il n’y eut pas lieu de le 
contredire ; & la feule conclufion 
defavantageufe qu’en tira de fon en- 
tretien, fut à l’égard des Marquis de 
Mantoüe & de Saluces dont les Fran- 
çois ne fe mettoient pas beaucoup en 
peine de fauver la réputation. 

Le Rôy Très - Chrétien: & le 
Roy Catholique , eurent pluficurs 
conférences fecretes , dans lefqu el- 
les le Cardinal d’Amboife fut tou- 
jours en tiers. Il n’y eut rien d’é- 
crit de part ny d’autre -, 6 c le Roy 
Catholique y trouva d’autant mieux 

fon 
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fon compte , qu’il luy fut enfuite 
plus aifé de difeonvenir de tout. On 
s’eft mis en peine de deviner ce qu’il 
s’y eftoit palTé ; & la conjecture la 
plus vray - femblabie cft que le Roy 
Catholique arriva félon fa coutume 
à la fin qu’il s’étoit propofée , en re- 
cherchant l’entrevûë de Savonne. II 
ctoit irrité contre Jules à caufc du 
refus de l’inveftiture dont on vie.it 
de parler , & il. fit paroiftre fa colère 
plus grande qu’elle n’étoit en effet. H 
ne parla de Sa Sainteté qu’avec exe- 
; cradon : Il exagéra les fuperchcr'cs 
par le moyen çLfquellcs elle s’<'ro : t 
élevée -fur Je Saint Siégé : I! r ppel- 
la dans l’idée du Cardinal d’Amboife 
i le (préjudice qu’il en a voit reçu : II 
tpretendit qu’il faloit dépofer un Pape 
élu par des voyes fi peu canoniques • 
•Il avoiit que cela ne fe pouvo:t faire 
qu’en plein Concile ; Il dit qu’il ne 
tiendroit qu’a la France qu’il ne s’en 
.convoquât un general : Il promit d’y 
envoyer tous les Prélats d’Efpngne & 
des deux Siciles , & répondit de kurs 
fufïrages en faveur du Cardinal d’Am- 
Jboife. C’eftoit là prendre le Roy Trcs- 
Tome HL R 
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Chreftiçn 8c Ton Principal Minfôre 
par leur foible. Et de . fait ileft con- 
fiant que Louis fouhaittoit plus que 
le Cardinal d’Amboife fût Pape , que 
le Cardinal d’Amboife ne fouhaittoit 
; de l’eftre : mais il fembloit que la 
.conjoncture en .fut pafféc mèfme.s 
^qu’elle ne dût jamais revenir. La bri- 
gue du .Cardinal d’Amboife étoit ab- 
solument ruinée dans le Confiftoire 
& fe trouvoit réduite aux trois Car- 
dinaux François , que Jules avoit ac- 
cordez aux imponunitc'z de Louis. 
iLes autres avoient pris part.y avec 
L Empereur ., qui pretendoit élever fur 
le Saint Sicge l’Archcvefque de Salf- 
bourg fon favat.y , ou avec de Roy 
^Catholique qui le les étoit attachez 
avec d’autant plus de foin , qu’il étoit 
.convaincu par fa propre expérience 
.qu’il ne regneroit paifiblement à Na- 
ples que pendant qu’il auroit des Pa- 
pes à fa dévotion. Cinq ou, fix Car- 
dinaux étoient à la vérité demeurez» 
fans prendre party : mais c’étoit.dans 
la feule vue de parvenir pluftoft Sç 
plus fermement par leur indifférence à 
jta fupiÿ.nc P gnité de l’Eglifc ? le? 
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italiens n’étant pas -d’humeur à choi- 1507* 

fi r un -Chef qu’ils verroient engagé 

dans d’autres interdis que les leurs. 

De plus on avoir celfé d’aimer les 
-François à Rome , dans le mcfmé 
-temps qu’on y avoir cefle de les crain- 
dre. Le refpeét pour la Monarchie 
îFrançoifc avoir difeontinué depuifc 
^qu’elle .ne confinoit plus avec l’Etat 
tEcclëfiaftique $ Sc le Duché de Milan 
-qu’elle poffedoit encore ne luy avoit 
confervé la dépendance d’aucune au- 
tre Maifon de Rome que celle des 
Ccfarini , qui n croit pas des plus 
puilfantes- Audi le Cardinal d’Am- 
boife ne pouvant rétablir fa brigue , 
ny par fon crédit , ny par l’autorité 
du Roy fon Mailtre cherchoit les 
occafions de le rendre , favorable le 
3 Roy Cathol que . lors que ce Prince 
les fit narftre , quoy qu’au plus loin 
de fa penféc. 11 le contenta d’infi- 
nuer au Cardinal en peu tic mots dans 
* le premier entretien qu’ils eurent 
enfembîc, qu’il ne feroit jamais Pape 
a moins qu’il ne voulût bien en avoir 
l’obligation a l’Efpagnc : mais il s’ex- 
pliqua davantage dans les firvans. Il 
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. convainquit .Louis & le Cardinal 
d'Amboife que le tiers des fuffrages 
du facré College luy eltoit ..acquis *, & 
que p^r confequent s'il n’etoit affez 
puiffant .pour ^deferer la Papauté à qui 
il luy plairoit , il l’étoit allez pour 
empefeher qu'il n'y çût point de Pa- 
pe malgré, luy. Il ajouta que le Royau- 
me de Naples luy fournifïpit des. at- 
jtraits inévicabjcs , pour attirer dans 
fon party le rel-fce des Cardinaux. Il 
exagéra la valeur des Beneüces de cc 
Royaume , de fçûtint qu’il y en avoir 
d’afléz riches ppur tenter les plus feru- 
puleu* du , Conliftoire. Jl prétendit 
que les Cardinaux qui feroient allez 
inflexibles pour refifter au,x biens d’E- 
glife , ne le feroient pas alïçz pour 
le défendre delà follicitatipn.de leurs 
frères ou de leurs neveux , aulquels 
pn offrirojt lçs Fiefs de la Ppiiille à 
mefure qu’ils vaqueroient , & pour 
dernier piege Sa-Majefté Çatholique 
propofa les heritieres jdc la Haute 
Noblefle qu’elle avoit droit de ma- 
rier à fa fantailie , & fe vanta de les 
promettre à quiconque 1 ’aflureroic 
qe quelques fuffrages en faye.ur 
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Cardinal d’Amboife. 150 7* 

Il n’èn falutpas davantage pour en- — • 

t agence Cardinal dans les interdis 
U Rôy Catholique y & Sa Majcfté 
ne le quita qu’aprés qu’il l’eût allurée 
que la paix ne lailferoit pas de fubfi- 
fter entre les Couronnes de FranceSc 
d’Efpaghe , nonobftant l’atteinte qui 
y ‘avoir efté donnée en ce qui regar-f 
doit la Reine Germaine. Le Roy 
Catholique fe rembarqua fur' cette 
parole 5 & Louis le cônduifit jufques 
fûr le bord 'du. Pont , où la galere 
aboutiflbit. Les Hiftoriens François . ÿ 
ont icy lieu de loiiér la generofité de 
Lbiiis , fie de vray fi on fe donne la 
peine de l’examiner de pré$ , il s’en ' 
trouvera peu dans l’antiquité qui luy , 
Ibient comparables. Il eft vray que 
Sa Màjefté Tres-Chreflienne avoif 
fait la paix avec le Roy Catholique 
dans les formes les plus autentiques ; 
mais il n’eft'pas moins vray que cet- 
te paix avoir efté rompue j>ar la faute 
de l’Efpagne , &c qu’il dependbit de . 
la France de lobferver ou non. Le 
principal de fes articles étbit pour le 
Royaume de Naples, La France l’a- " * 
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voit cédé en conlîdcration delà Rei- 
ne Germaine; 8c. s’étoit neanmoins*' 
refervée le droit d’y rentrer en cas 
que cette Princefle lurvêcut à fpn m*i 
ry. Il eftoit porté dans l’article fui— 
yant en termes exprès que les Etats ■ 
de Naples ratifieroient cette difpofl* 
tion , 8c le Roy Catholique s’étoit 
chargé d’en prendre le loin, 11 falait 
donc au mpins qu’il la propolac à fes- 
Etats que s’il y. trou voit des ob? 
Racles , il employait toute l'on auto-v 
rité pour les (ur mon ter. Cependant 
jl avoit obfçrvé une conduite tout à; 
fait- contraire , 8c s’étoit fait rccon- 
poiftre pour Rpy Tans aucune relation 
àifa femnae. Çette fupercherieétoit- 
fi évidente , qu’il, n’étoit poflible ny. 
de l’ignorer ny d’en douter. Elle ren- 
verfoit dé fonds en comble tout lé 
Traité auquel elle avoit fer vy de fon- 
dement les François n’étoient pas 
plus: tenus de robfèrver. , que s’il 
n’eût jamais- efté* Le Roy Catholique r 
par une imprudence fans exemple , v 
s’étoit pourtant venu mettre entre 
leurs mains ; 8c lë delir de gagner le 
fdvory de LouiSj.luy avoitfait négligera 
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le foin de fa pfopre perfonne. Si Sa i 
Majefté Tres-Ghreftienne l’eut arrê- 
té , il ne luy en feroit arrivé aucun 
mai j & Ie moindre avantage qu’ellp' 
en eût tiré , auroit cité le recouvre-' 
rhent du Royaume de Naples. Il n’y 
avoir pérfonne dans l’Earopc qui fe 
fût interrcfl'é pour la liberté du Roy 
Catholique. Lé plus âgé de fc s petits 1 
fils n’avoit que fept ans , & Chievres ' 
fou tuteur n’aiiroit pënfé qu’à luy con- 
ferrer lés Pays-Bas. L'Empereur af~ ” 
piroit à l’adminiftration de la Caftil- 
lè 5‘& bien loin d’agir pour l’élargif- 
fement du fcul Prince qui la luy dif-' 
pùtoit , il eût employé tout fon cré- 
dit pour le faire rcflërrer davantage./’ 
La fille, du Roy Catholique étoit fol- 
ié. Le Roy de Portugal qui avoit 
cpbufé la troifiçme de & filles , quoy v 
qu’il fût veuf de l’aînée , étoit trop ’ 
oxcupé à la conqucfte des Indes > Sc * 
ne pouvoir d’ailleurs ‘ attaquer les " 
François que par Mer, fur laquelle 
ils étoient plus forts fans comparai- 
lon que luy. Enfin l’autre gendre 
qtii étoit le Roy d’Angleterre avoir 
trop ‘ de raifons de vivre en paix 
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1507. avec la France pour armer centre elle 
en faveur d’un beaupere , à la fu.ceflibn 
duquel il n’auroit lieu de prétendre 
qu'aprés que les fix enfans de 1’aînée 
de les belles fœurs , 8c le treize de 
la pui fnéc , feroient morts; Ainfi 
Louis après la détention dont on par- 
le icy , n’auroit eu qu’à mener îny- 
mefme fes troupes , ou qu’à les en- 
voyer vers Naples. Les Florentins 
& les autres Peuples de Tofcane luy 
eulFent volontiers accordé le palPage ; . 
8c le Pape ne fe Tentant plus appuyé 
des Eipagnols , ne l’auroit ofé refu- 
fer. L’Armée Françoife n’eut efté ar- 
rêtée qu’au Pas de Saint Germain , 
-encore n’y auroit - elle pas trouve 
des forces fu Allantes pour le garder. 
Raymond de Cardonne que le Roy 
Catholique avoit lailîe dans Naples 
en qualité de Viceroy avoit à la vérité 
de l’agrément , de l’honneur, du mé- 
rité , 8c de la fidelité : mais les Nca- 
politains ne le connoifloient preP 
que pas , & ne pou voient avoir af- 
fez de confiance en luy pour fe def- 
fendre avec toute la vigueur dont ils 
. croient capables. Les impoli: mis 
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fïîr eux les avoient épuifcz > 8 c pour- 1 507^ 
tant ils pré voy oient qu’on Itfs furchar- 
geroit encore , le Roy Catholique 
s étant aflez expliqué qu’il étoit jufte 
qu’ils fiflent les frais neceflàircs pour 
leur propre confervation. La faétion 
d’Anjou étoit irritée de ce qu’on luy- 
avoit manqué de parole , & n’efpe- 
roit de recouvrer les Terres qu’en re- 
tournant fous la domination Frai*- 
çoife. Enfin la fa&ion d’Arragon’-' 
n’étoit pas^plur contente ; & comme 
elle avoit éprouvé la facilité de Char- 
les Huit à luy rendre fes biens , elle ’ 
avoit lieu- d’efperer la mefme grâce • 
de Loiiis Douze. 

Ce Prince confideroit allez tout ce 
que l’on vient de dire \ 8 c préfuppo- 
foit de plus que s’il eût aufïi bien 
efté entre les mains du Roy Catho- 
lique que le Roy Catholique étoit 
entre les fiennes , il n’en auroit pas 
efté quitte à fi bon marché. Il ne 
' lailTa pas neanmoins d’écoûter fa ge- 
nerofité preferablemcnt à fes interdis. - 
Il fit reflexion que l'entrevue de Sa-, 
vonne avoit efté negotiée 8 c promr- 
£e. Que le Roy Catholique, ctoki: 
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,12507. venu librement, & qu’il devoits’en’ 
- retournernie mcfme. Que fi la Fran- 

ce avoft à fe plaindre de luy' , elle 
avoir les amies a la main pour en tirer 
réparation , fans qu’elle cherchât à? 
fe vanger au préjudice de la bonne 
fov. Que la ioy naturelle ’ conlïftoit 
principalement â ne pas faire aux au- 
tres, de pires traitement, que l’on 
en voudroit recevoir d’eux *, 8 c que 
L'on achetort trop cher les Couron- 
nes , lofs que c’étoit aux. dépens de ' 
la confcienee. 

La malignité' des Autheurs Italiens : 
j&L Efpagnols mérité icy d’eftre refu- 
tée en paflanc. Ifs jugent affez que ; 
l’a&ion de Louis fut trop belle , pour * 
ne pas' mériter leurs é'oges j 8 c ifs 
lay en donnent de fort grands ,quoy • 

■ qu a regret.' Mais ils ajoutent in-" 
continent sprés par forme de corre- 
ction , que le Roy Catholique la parta- 
gea avec luy, puis que Loiiis demeu- * 
râ une demie heure dans fa galère*, 8 c' 
que par cortfequent il ne futpasïnoins" 
au pouvoir des Efpagnols de i’aflé- 
ver , qu’il fut enfuite au pouvoir des ' 
Francis de retenir le Roy Catholique. • 
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Que ces deux Piinccs furent égale- lyof,* 
ment fînceres i & que toute la ditfc- - ■— 
tence qu’il y eut entre eux , confiftoic- ' 
pn ce que le Roy Tres-Chrefticn ne 
fut qu’une demie-heure à la difpofï— 
tion du Roy Catholique , & que ce- 
lii y-cy fut trois jours en celle du Roy- 
Tres-Chrctticn : maison n’a pour leur 
répondre qu’à lire l’excellent Jburnah 
de l’Autheur Anonyme de l’entrcvu&r 
de Savonne. 

On y trouvera que Louis n’entra 
pas feul dans la galere du Roy Ca- 
tholique & qu’il étoit a (lift é d’un 
auffi grand' nombre de vailîans hom- 
mes François , qu’il y. avoir d’Efpa- 
gn ois : Que la galere d’Efpagne étoit 
icule- dans le Éort , le refte de la- 
Flotte du Roy Catholique étant de- 
jncurée à la Rade Que cette Galè- 
re étoit environnée de quinze Fran— 
çoifes , outre lqs autres bâtimens de ' 
toutes les cfpeces dont lé port étoit 
’ plein : : Que l’armée Françoife étoitr 
rangée le long du Port , 8>C pouvoir ' 
au premier bruit accourir au fccours 
de fon Maître. Qu’ai nh les Efpa- - 
guols montez., fur la Galere d’Efpagne- 
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1^6;, Rivant que d’enlever Louis , auroicftï " 
— i ~ eu à égorger tous ceux qui l’accom-» 
pagnoient : a fe défendre contre tou-* 
tés les forces de Sa Majeftë Tres-Chré- 
tlenne : à pafler à travers des quinze 
Galeres qui luy euflënt concerté le tra-^ 
jet; & quand cette Galere eut furmontc 
tous les obftaclés qu’on vient de mar- 
quer, elle auroit encore efté'expoféé 
à TartiHeric du Château de Savonne ; i 
& à eelle que l’on avoit rangée fur leS 
deux pointes dti port avancées dans isk" 
Mer , dont elle eut efté bat tfë entoure 
maniéré : Au lieu que pour arrefter le 
Roy Catholique, il n’y avoir qu’à luy / 
\ faire dire dans le Château de Savon- 
né où il étoit logé , qu’il fe lailfât con 4 ' 
duire dans le Château de Milan s’il n’y 
vouloir ertre mené de force. Sa Ma- 
jefté Catholique qui ne fe piquoit pas 
d’avoir du courage , auroit obéi eri 
„ fe reprochant à elle - mcfme d’avoit 
commis une faute fémblable à celle 
de Loiiis Onze j qui par un excez dé ' 
raifonnement en matière de politique, - 
s’ëtoit allé mettre à Pcronne au poui i 
voir du Duc de Bourgogne. Se$ 
Etats fuffent demeurez enproyejôc U ■ 
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t France .n’auroit rien appréhendé de 1.5 07, 
femblablc en cas -que Loiiis eût cfté — — • 
prifonnier , puis que la Loy Salique 
luy eût adonné en -la perfonne du 
Comte d’Angouleimc . un . fucccflcur 
. qu’il avoit déjà dcftiné pour Ton gen- 
dre qui promettoit beaucoup , &: 
que les FrançÔjs n’aimoient gueres 
fnoi.ns .que luy. Ces tr.ois corihdera- 
tions auroicnt empclçhé qu’il ne fur- 
yint aucun changement dans leur 
Monarchie*, & fi elle eut efté attaquée 
par le Duché de Milan , par le Lan- 
guedoc , ou -par la Guyenne , Chau- 
mont, le Vicomte de Narbonne, & (e 
Seigneur de la Palice , avoient dans > 
çes trois Provinces dont ils étoient 
Gouverneurs , . des . forces fuffifantes 
. pour les deffendre. Ainfi rien ne jfçau- 
r.oit diminuer- la gloire que Loiiis ac- 
quitta Savonne ,1k celle du Roy Ca- 
tholique n au contraire .reçut à fon 
abord en Efpagne une nouvelle fle- 
sriflure. On a vû qu’il avoit promis à 
Çonfalve la Grand - Maîtrife. de Saint 
Jacques ; & peut-eftre que céluy-cy 
n,e s’étoit défait fi libéralement dc.s 
qois Duchcz qui ]uy avoient çfté 
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donnez dans le Royaume de Napfes^ 
que fur l’opinion qtul ne laiflerok 
pas d’eftre toujours le plus grand Sei- 
gneur de i’Efpagnc quand il y fe- 
roit relégué i puis que la Grand-Maî- 
trife de Saint Jacques avoir d’un cô- 
té plus de revenu qu’ayeune autre Di- 
gnité du Pays , & de l’autre elle pou- , 
•voit obliger une infinité de perfonnes 
À caufe de la multitude des Con>- 
manderies dont elle difpofoit : mais 
le l(oy Catholique négligea d'accom- 
plir fa promcfie aufli - toft qu'il le put 
impunément. Il fe vangea d»s refus 
•de Confalve durant trois années en- 
tières de revenir en Efpagne ô 
peut-cftic encore qu’il appréhenda 
•que s’il ajoûtoitau mérité de ce.grand 
Capitaine , & â l’admiration -que 
la conquefte de deux Royaumes luy 
avoient acquife , la Grand -Maîtnle 
•de Saint Jacques -, il le tmettroit en 
état de luy contefter l’adminiftration 
de la Cafiille avant ^ue les Etats' 
l’eufient -déférée j ou de l’en dépouil- 
ler dans la fuite -, lors qu’il auroit 
pris d’aflez juftes mefures pour fe la 
procurer, Confalyc fut renvoyé dans 
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7 la Terre de Cordon c où il étoit nay : \ 507.J 
.On ne luy donna qu’un petite pen- --- ■ — 
fion , pour fnppléer durant . fa vie au 
•peu de bien qui luy reftoit : On luy 
rêfufa toutes les grâces & les emplois 
qu’iL demanda ; &c on luy laiiTa me- 
„ner dans l’oifiveté une vie , qui ne fi- 
nit que quarante jours avant celle du 
Roy Cathol que. On ne fçait fi ce 
‘grand exemple étonna les Etats de 
Caftille , ou.fi leur ambition l’empor- 
ta fur la maniéré indigne dont On ve- 
noit de traiter déplus iliufirc de leurs 
vCorps. Mais il eft confiant qu’ils pre- 
dfererewt le Roy Catholique a l’Empe- 
reur Maximilien pour I’adminiftration 
de leur Monarchie en attendant que 
4 eut Reine guérît , ou que l’Archi- - J 
.duc Charles fion fils aîné fût Ma- 
jeur. Ils couvrirent cette difpofition 
^du prétexté plaùfiblc d’executer à la 
lettre le Tcftament de la Reine Ifa- 
be’le , mais ils y furent portez par 
' de plus preffantes raifons. Ils pre- 
-voyoient que fi le Roy Catholique 
îétoit renvoyé dans fes Royaumes Hé- 
réditaires, fa puifiance ne feroit plus * 

1 égale à celle ,de Louis 3 & le s Frarw 
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*5°7* 9°^ s recouvreraient le Royaume de 

* Naples. Au lieu que iîl l’union qui 

avoit ii lomg-temps duré entre les 
deux principales .Couronnes d’Efpa- 
_gne continuoit , les forces Efpagno- 
les iroient du pair avec les Françoi- 
* ;fes ; 2c les furpafleroient mêmes dans 
l’Italie , où les Princes aimoient mieux 
avoir pour voilin le Roy Catholique, 
que le Roy Tres-Chreftien. La Reine 
Germaine n’avoir point eu d’enfans 
contre l’opinion de tout le monde ; 
,& l’Arragon ne couroit plus de rif- 
_•% que d’être di vifé d’avec la Caftille. 
l’Archiduc Charles devoit également 
Jheriter des deux Royaumes , & il n’y 
avoir pas d’apparence de les feparer 
pour le peu de temps qui reftoit à 
vivre au Roy Catholique. L’Empe- 
reur ne briguoit l’adminift ration de 
la Caftille que pour en tirer de l’ar- 
gent ; & on le connoiiToit aftez pour 
juger infailliblement qu’il en forri- 
roit autant du pays qu’on luy en don- 
neroit , puis qu’il le diftribuëroit fé- 
lon fa coutume à fes domeftiques , 
qui fe trouvant tous Aîcmans , l’en- 
•v.oyeroient incontinent chez xux 
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par de bonnes Lettres de chan- 
ge 

Ainli Manuel qui s’étoit chargé de 
procurer à Sa Majefté Impériale la 
tutelle pour la Caftille qu’elle avoit 
perdue • pour les Pays - bas , ne put 
obtenir que quatre fuffrages des qua- 
rante-huit qu’il avoit briguez avec 
tout le foin & l’adrcfTe imaginables, 
lls’étoit déclaré trop hautement con- 
tre le Roy Catholique , pour ne pas 
craindre d’être puni i & quoy que le 
penchant de ce Prince ne fût pas à la 
vangeance > il y avoit pourtant ap- 
parence qu’il en uferoit alors , quand 
ce ne ferait que pour détourner les 
Grands d r Efpagnc d’entreprendre a 
l’avenir pour l’Archiduc Châties , 
ce que Manuel n’avoit pu obtenir 
pour l’Empcreuf. Il n’y avoit point 
de meilleur azile que la Flandre , pour 
aufïi long-tems que dur croit l’admini- 
ftration du Roy Catholique*,& Manuel 
,*qui s’y étoit déjà fait beaucoup d’a- 
mis, y pafla fur le premier vaifleau prêt 
de faire voile à la Corogne. Chievres 
qui ne s’ ait en doit pas de le recevoir 
il promptement > douta quelque teins 
Tome UL S 
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s’il le rcecvroit, & lüy fie cependant" 
un allez. froid accueil. Il craignit d’un ' 
côté de commettre l’Archiduc Char- 
les fon Piipile avec fon aycul mater-' 
nel y & de fournir le prétexté que 
cherchoit peut-être le Roy Catholi- • 
que , d'élever fur les trônes delà Ca- 
ftille ôc de l’Arragon le jeune Ferdi- 
nand d’Autriche qu’il faifoit élever à 
Burgos où il étoit nay , qu’il aimoit - 
tendrement , au préjudice de fon aine» 
Mais d’un autre côté le Roy Catholi- • 


que pouvoir avoir un fils de la Reine 
Germaine > & comme en ce cas il étoit - 
a préfumer qu’il ne fé conrentéroit pas 
de lu y laifier les Royaumes d’Arragon, 
de qu’il tâcheroit d’y ajouter ceuxde 
Gaftille , il luy faloit oppofer en là 
perfonne de Manuel un Efpagnol ca-- 
pable de veiller de foin fur fa condui- 
te , & de déconcerter fes intriguer à 
mefure qu’il les formeroit. Amfi le 
beioin que l’on eut dé Manuel j 
luy fit d’abord trouver hors de fou 
Pays un emplby digne de luy. On luy 
donna place dans Te Confeil dé Flan- 
dres , St on luy fournit les moyens d’y 
vivre commodément : -mais depuis. le 


Livre Quatrième, ' 113 

meme Confeil changea d’avis , & le 
fie arrêccr prifonnier julqu’à la more 
du Roy Catholique. 

L’Empereur n’eut pas moins de 
chagrin d’avoir été fruftjré de l’admi- 
nrftration de la Caflille , qu’il en avoit 
eu d’ècre fupplantcpour celle des Pays- 
bas : mais le Roy Catholique n’étoit 
pas Ton voifin, de il ne pouvoir fc fai- 
re juftice par la voye des armes. Sa 
Majcfté Impériale aima donc mieux 
tourner fon relfcntiment contre Loirs, 
qü’ellc accufoit de reut le malheur 
qui luy croit arrivé*, puis "qu’en obli- 
geant les Etats de Flandres à luy pré- 
férer Chievres ;il avoir appris aux 
Cîftillans 'qu’ils "pouvoicm rebuter 
impunément Sa' Majefté Impériale. Il 
aflembla là-dcflus une nouvelle Dict- 
teà Wormes , de y obtint de l’argent 
&: des troupes. Il fit’ publier le ban de 
arrière-ban dans les dix Provinces Hé- 
réditaires delà Maifon d’ Autriche , & 
né délibéra plus que fur l’endroit par 
eu ilartaqucroit les François. 

La Champagne auroit été le . plus 
commode ; car outre que les Alemans 
y fcülfcnt trouvé le bon vin qu’ils cher- 
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choient principalement , le moindre 
avantage qu’ils - eufFent eu dans cette 
Province leur auroit donné loccafion 
de s’avancer jufques devant Paris. 
Mais le Duc, de Lorraine René Second 
croit alors tellement engagé dans les 
interdis de la France , qu il auroit 
refufé le pafTage à 1 armee Impériale-, 
& l’eût forcée de fe l’ouvrir l’épée à 
la main. Le Theatre de la guerre eût 
ainfi changé de face: On Pauroit fai- 
te dans la Lorraine au lieu de la porter 
en France , & ce n’étoit pas la le com- 
pte de l’Empereur j qui n’ayant pas le 
moyen de la continuer long-tems, eut 
veu débander fes Trouves faute de 
folde avant que la conquête de laLor- 
raine &du Barrois eut été achevée. U 
n’étoit pas plus poflible d’attaquer 
Louis par les Pays- bas , parce que le 
Confeil de Flandres n y auroit jamait 
confenti j & ce fut par une pure ne- 
ceffité que l’Empereur fe propofa de 
recouvrer le Duché de Milan , fout 
prétexte de le reftituer au fils aîné de 
Loiiis Sforce dont il étoit Parrain , 
mais en effet pour 1 ajouter aux^ dix 
Provinces de la Mâifon d Autriche 
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Ge n’eft pas qu’il n’y trouvât la me- j je 
me difficulté qui l’avoit détourné ; 
d’attaquer la France par la Lorraine 
& par les Pays-bas , puis qu’il luy fa- 
loit traverfer une partie de l'Etat des 
Vénitiens. Mais il fuppofa que cett-c 
Republique ne l’auroic pas plutôt ap- 
perçu fur fa frontière à la tète d’une 
armée formidable ^feue la prudence 
luy confeilleroit de ne pas laiffer cre-*; 
ver l’orage fur elle , & de permettre 
qu’il allât fondre ailleurs. Il envoya 
dans cette veuë au commencement 
de l’année rail cinq cent huit un Am- 
baffadeur à Venife , qui s’expliqua 
plus nettement que l’on n’attendoit 
d’un Prince ennemi. U fit voit en plein 
Gonfeil le rôlle des forces Impéria- 
les. Il déclara qu’elles en vouloient 
uniquement au Duché de Milan. Il- 
demanda qu’on les y lailfât pefler en 
payant & menaça de prendre le 
chemin par force , fi on le refufoir. 

La Republique contrat alfcz le danger 
qui luy étoic préparé. Mai s dans l’ extré- 
mité où elle etoit réduite d’irriter l’Em- 
pereur en s’oppofant à fon deflein, où l'e 
Roy de France en donnant paflage à fon 
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ennemi , elle jugea le fécond de /es * 
deux adverfaires plus redoutables que 
le premier ; & refolut de s’expofer 
plutôt a la violence des Alemans , que 
de rompre avec les François. Elle 
dépêcha àT’inftant vers Lotii s , pour ' 
le prier d’envoyer des forces capa- '•* 
blés de doftendre avec les fiénnes l’en*' 
tibe de 1 IraliçjjÉ.i côté de l’Alcma- * 
g&e , & diffenfliutant qu’elle put de : 
donher à l’Ambafladeur de Mâximi- " 
lien une réponfe précifc. Elle Iuy dit 
' enfin que de 'tous tems les François • 
e t’oient fes Alliez i 8c qmellc ne peu- 
vent les abandonner fans commettre * 
une manifefte injuftice. Le tonfeil 
de France envoya fix mille hommes' 
fous la conduite de Trivulce , pour l ' 
aider 1 Alviànc Général des Vénitiens 
a -garder l’État de Terre Ferme j & 
l’on fit pafiêr les Alpes à autant de 
nouveaux Soldats , pour remplir dans 
le Duché de Milan la place de ceux ’ 
qiie l’on en tiroir. Le Vénitiens avoient r 
de leur côté prés de vingt mille hom- 
mes : mais toutes ces troupes enfem- * 
blé ne les auroient pas empêchez [de 
fuccombcr , fi l’Empereur eût fçu prq- 
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f&erd’ùn bonheur qui luy vint, quoy 
qil’il ne s’y attendît pas. Il' Te mit en 
campagne contre la coutume dx:sAlc-' 
nVans au commencement du mois de 
Février \ 8c quoy que l’hyver fut ex- 
traordinairement rude , il ne laifla 
pas de -palier les Alpes , & de s’avan-' 
cce dans l’Etat de Terre - Ferme juf- 
qil J d quatre liciiës de Vicenze. Cette 
marche eft 'prefquc incomprchenfiblc 
d>'ceux qui fçavent exactement la car- 
te du païs y 8c il a eu lieu de croire 
qu’elle auroit été préférée au paflage 
des Alpes- par Annibal ILellc eût eu* 
d’aufll- belles luîtes : mais les Grands 
Princes ne font pas toujours maîtres de 
leur hardielïe non plus qiie de leurs 
autres pallions. L’Empereur venoit 
d-’executer ce qu’il y avoir de plus diffi- 
cile dans fon entreprise , & le refté ne 
devoit plus être qu'un jeu aux quarante ‘ 
mille Âiemans qu’il commandoit. Il 
ir’avoit qu’à feprefenter devant Vicen- 
ïe pour en recevoir les clefs j 8c quand. 
oette Ville auroit voulu fe deffeudre ,. 
fagarnilon étoittrop foiblè pour don- 
nera l’Alviane le temsde là fecourir. 
Une conquête de telle importance 
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- 8 . auroit ouvert le chemin de Vcnife^ 
— & l’Alviane pour la couvrir eût aban- 
donné l’Etat de Terre - Ferme : mais 
l’Empereur ne fçut ou ne put fe pré- 
valoir de Ton avantage.- Il fut faili 
d’une peur qui luy ofta le jugement : 
Il deferta Ton armée : Il s’enfuit avec 
deux ou trois domeftiques feulement : 
Il s’en retourna par les mefmeslieux, 
& avec les mefmes " dangers qu’il 
étoit venu. Il n’ofa s’arrefter dans 
aucune Ville des Provinces de fon Pa- 
trimoine y & ne fe crut en feureté que 
lors qu’il fut arrivé a Col&gne. Il tâ- 
cha mefmes de s’y cacher autant qu’il 
luy fut poffiblé j & demeura plus ac 
Ex femaines fans donner aucune mar- 
que publique de fouveraineté , de peur 
que l’on ne découvrît par fes mande- 
mens le lieu de fon fejour. Il n’y a 
point d’égarement femblable à celuy 
la dans l’Hiftoire des derniers fie- 
cles j & l’on aura d’autant plus de pei- 
ne â le concevoir que l’Empereur avoif» 
efté jufqucs-là intrépide , & quille 
fut toujours depuis. Son armée décon- 
certé par fon éloignement délibéra fi 
long-temps fur ce qu’elle devoir faire» 
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que l’Alvianc eut leloifirde raflurer 150$. 
Vicenze en s’en approchant, & en -■ 
y jettant 'autant de troupes qu’elle 
en put contenir. Les Officiers Gene- 
raux de l’Empereur auroient volon- 
tiers ramené les Alemans dans leur 
Pays : mais le danger d’être taillez 
en pièces , fi les ennemis les atta- 
quoient dans les détroits , les con- 
traignit de ‘faire de necdïité vertu. 

Ils prefenterent la bataille à l’Alvia- 
ne Sc à Trivulce j qui l’acceptcrenc 
d’autant plus volontiers, que le pof- 
tc de Càdurio qu’ils occupoicnt , 
alors leur étoit trés-avantageux. Les 
Hiftoriens ne décrivent pas avec allez 
d’exaékitude les particularitez de ce 
combat , & cela fert à faire foupçon- 
ncr qu’il ne fut pas régulier. Ce 
qu’il y a de certain eft, queues Ale- 
mans furent défaits tes Vénitiens 

Ï >oulTerent laviéboire aulli Ioinqu’el- 
e pouvoit aller du côté de l’Iftrie Sc 
.du Frioul. Ils s’emparèrent de Go- 
ricia, Sc des autres Villes que l’Em- 
pereur tenoit dans ces deux Provin- 
ces *, & ils fc preparoient pour in- 
yeftir la Ville de Trente , lors que 
Tome III. T 
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Trivulce refufa de travailler à lapar- 
__ tie de la circonvallation qui luy étoit 
refervée. Les deux Provediteurs de 
i’armée Vénitienne ;^Zeno & Nani 
l’en folicitercnt en vain > de il leur 
montra au lieu de répondre ,| les 
r ticlcs du dernicrTraité d’alliance en- 
tre le Roy Très - Chrétien leur 
Republique , qui çonteqoicnt en ter- 
, mes exprès , qu’elle -,ne feroit que 
deffenfive -, & qu’il dépendroit rel- 
pe&ivement des; Confédérée de s’ai- 
der à faire des Conqueftes fur l’en- 
nemi , en cas qu’ils en euflenr l’oc- 
cafion. ^Ces Articles étoient trop 
, évidens pour inûfter au contraire, i 
& les feules forces de l’Alviane ne 
Tuffifont pas pour former un iîege 
régulier devant Trente , où il s’é- 
toit enfermé un bon nombre des 
Soldats échapcx de la défaite de 
Cadurio , la Republique ne put fai- 
re autre chofe que deçouter les 
proportions de Trcve qui luy furent* 
faites de la part de l’Empereur. Sa Ma- 
jefté confentit qu elle fût négociée dans 
vÿcnifc, & nomma Screntano fon Se- 
crétaire ôd’Eyèqûç de Tr en t cp o m;P e- 
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Louis y coufcntit par la raifonijoS. 
•qu’il n’avoit point d’autre interet dans 
l’affaire que de conferver le Duché 
de Milan j & que d’ailleurs l'agran- 
difTemcnt des Vénitiens luy étoit fi 
fufpeéfc , qu’il avoit mande en chiffre 
a Trivulce de ne rien contribuer à 
la prife de Trente. Sa Majefté nom- 
ma pour Députez Charles Godefroy 
Sc Trivulce , &les Vénitiens mirent 
leurs intérêts entre les mains de Za- 
charie Contarini; Le Secrétaire ÔC 
l’Evêque agirent d’abord avec autant 
■d’adrefte , que fi le Confcil d’Efpa-, 
gne eût drefTé leur infiru&ion. Ils Dans u 
prévirent que leur Maître bien loin 
de recouvrer ce qu’il avoit perdu, vieux 
feroit dcpoiiillé de la meilleure par- ^i'uce 
rie de £on patrimoine , fi la guerre 
continuoit , ôc refolurent de la finir 
au plutôt à quelque prix que ce fût. 
ils ne fe propoferent qu’une feule 
chofe , qui fut de défiinir fes enne- 
mis -5 & comme ils prefupoferent qu’en 
ce cas il naîtroit afTez d’occafions de -, 
recouvrer les nouvelles conquêtes des 
Vénitiens , ils leur offrirent* la carte 
blanche, pouveu qu’ils voulüfTent bien 
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entendre à fcparer leurs interets de 
ceux des François *, mais cet artifice 
étoit trop groïïier pour tromper Con- 
tarini. Il rejetta l'offre avec autant 
de dépit , que fi on l’eût folicité de 
fon des - honneur *, & protefta que 
comme fa Republique ne s’étoit atti- 
ré l’orage que pour le détourner de 
deffus Tes Alliez , elle pretendoit pé- 
rir, ou ne fe fauver qu’avec eux. II 
falut donc que les Députez de l’Em- 
pire euffent recours à d’autres expc- 
diens , & le premier dont ils fe fer- 
virent eut Ton effet. 

Ils reprefenterent dans la conféren- 
ce fui vante, que la négociation tirc- 
roit trop en longueur fi l’ontravailloit 
à la paix , & conclurent qu’il valoir 
mieux commencer par une Treve. Ils 
la propoferent pour trois ans , Sc pro- 
mirent quelle aboutiroit à une paix 
folide. Contarini ne prit pas fi-tôt le 
change : mais on luy parla de deux 
conditions qui luy firent ouvrir lc£ 
yeux. L’une que les parties dcmeurc- 
roient durant les trois années , en Fê- 
tât qu’elles fe trouvoient prefente- 
snent. L’autre qu elles pourroient 
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fortifier tous les lieux qu’elles te- 1 j 08. 

noient prefentement, foit qu’elles les 

eufîent conquis ou non. Il étoit aifé 
devoir que cette ouverture fe faifoit 
tout exprès pour les Vénitiens *, par- 
ce que les François n’avoientpoint en- 
core profité de la guerre , & l’Empe- 
reur y avoit perdu fa réputation & 
fes Villes. Contarini demanda du 
temps pour répondre , & jugea la 
propofition qu’on luy faifoit digne 
d’être éxaminée dans le Pregadi. 

On l’y tourna en tous les fens dont 
elle étoit capable , & par malheur 
on la prit au plus dangereux pour la 
Republique. On confidcra que les 
Villes conquifes fiir l’Empereur pou- 
voient erre fortifiées durant les trois 
ans de la fufpcnfion d’armes ; & que 
quand on les auroit mifes hors d’in- 
fiilte, l’Etat de Terre-Ferme feroit à 
couvert des courfes des Infidelles , 
qui ne le pourroient ravager fans paf- 
•fer fur les Terres de l’Empereur. Cet 
interet parut .fi grand, que l’on refo- 
lut de le preferer à l’alliance des 
François , en cas qu’il fc trouvât in- 
compatible avec elle. On écrivit à 
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i 508 . Contarini de Ce contenter de l’offre 
- des Impériaux: d’effayer en toute ma- 

niéré d’y faire confentir Trivulce ÔC 
Godefroy $ , & de ne pas Iaifler de 
l’accepter en cas qu’ils s’obftinâffcnt 
a le refufer, pourveu que l’on refer- 
vat dans le Traité un temps confi- 
derable durant lequel la France y> 
pourroit être comprife. Contât i ni s’ac- 
quitta de cette commiflïon avec trop - 
de chaleur , pour ne pas donner licite 
à Trivulce de foupçonner que la Re-, 
publique de Venifc vouloir s’accom- 
moder aux dépens de fes Alliez. Il 
exagéra la proportion des Impériaux; 
IL foûtint que les Confcderez, n’en 
pouvoient exiger de plus raifonna-* 
ble: Il ne diÛimula pas qu’il y avoit 
lieu d’efperer que les places du Fri oui 
&c de i’tftric feroient laiffees à fa 
République par le Traité de Paix; où. i 
l’on travailleroit à loifir -, & foûtint 
que les François n’y trouveraient pas 
moins leur compte qu’elle, puis qu’ils r 
n’avoient pû jufques-lâ fe promettre 
«ju’elle employât toutes les forces 
a conferver le Duché de Milan, pen- 
dant que fojv Domaine étoit- ouvert - 
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dé tous cotez à l’nruption des Turcs. i$o$ 
.Au lieu que quand les frontières do ■ — - 

cés deux Provinces feroient deffen- 
duës par de bonnes Places & de for- 
tes garnifons, les Vénitiens auroient 
le loifit d’employer leurs meilleures 
troupes contre les Alémans , en cas 
qû’il leur prît 1 envie de rétablir leur 
ancienne puiflance dans l’Italie. Tri- 
vulce & Godefroy n’eurent pas be- 
fdin d’une explication plus nette, pour 
être per fuade z qu’on facrificroit les 
François à l’Empereur , s'ils n'accep- 
ttfient la Trêve aux conditions qu’on 
i’bftroit. Ils y confentirentà la vérité : ; 
mais ce fut fous une condition qui ne " 
mit pas moins Hors de mefurc les Ira-< 
periaux & les Vénitiens , qu'ils vc- 
noient d’embarraflër les François. Ils 
cônvinrent de figncrla Treve à l’heu- 
re 5 meme’, pourveu qu’il fût permis- ’ 
réciproquement auxparties d’y com- 
prendre tous leurs J Alliez. Le fin de 
- cct article confiftoiten ce que la Fran- 
ce n avoir point trouve d’autre Pria- ^ , 
ce 1 qui voulût attaquer Maximilien & 
fon fils , depuis qu’ils tenoient les ] 
Pays:- Bas , que le Duc de Gueldre ; 
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Quelle luy aVoit toujours mis les 
armes à la main pour peu d’argent , 
lors qu’il avoit été queftion de dé- 
tourner les Alemans & 1 les Flamans 
d’attaquer Ja Picardie & la Champa- 
gne : Qu’elle avoit fait par .ce moyen 
de grandes diverfions dans la Hollan- 
de & dans les Provinces voifines : 
Quelle y avoit porté le fer & le feu, 
& contraint par là les Flamans au 
bout de quelqes femaincs de deman- 
der la paix. L’Empereur qui avoit 
tant de fois éprouvé cet inconvénient, 
s’étoir refolu d’y remédier. 11 avoit 
jette les yeux fur Marguerite d’Au- 
triche fa fille unique , qui ne penfoit 
plus à fc remarier, après que Charles 
Huit l’avoir répudiée & que l’Infant 
d Elpagne & le Due de Savoye qii’el- 
le avoit depuis époufez, étoient morts 
avant que d’avoir atteint l’age de 
vingt ans. Elle prefuppofoit que de 
quatrièmes nopccs ne luy feroient 
pas plus heureufes j & s’étoit là-def- ’ 
fus condamnée à un veuvage perpé- 
tuel. Elle en avoit informé fon Pè- 
re } qui ne pouvant fouffirir que Chie- 
vrcs luy eût été préféré , s’étoit avifé 
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pour le fupplanter d’envoyer à Bru- 
xelles la Duchcflc de Savoyc , dans 
la penfée que les Flamans qui «voient 
toujours aimé mieux la race de leur 
Maître que leur Maître même, n’aii- 
roient pas pîûcot veu cette Princcfïc 
qu’ils la choifiroient pour Gouvernan- 
te, nonobftant leur difpofiti on en fa- 
veur de Chicvrcs. Cet artifice avoit 
reüfli, & le Gouvernement des dix- 
fept Provinces avoit été déféré à cette 
Princcflc trois mois après fon arrivée. 
Le pouvoir de Chievres avoit été li- 
mité à la feule éducation de l’Archi- 
duc, & à la première place après la 
Ducheflc dans le Confeilde Bruxelles. 
L’Empereur qui ne haïfloit pas long- 
temps après que les motifs de fon 
averfion avoient ccflc , fe contenta 
d’avoir fait dépofer fon Compétiteur, 
& vécut enfuite avec luy comme s’ils 
n’euflent eu rien à démêler enfemble. 
Il tourna fa colcre contre le Duc de 
Gucldres , & manda à la Duchefle 
tpi’elle levât des troupes pour luy ai- 
der à châtier ce Duc. La DuchelTe 
fut d’autant plus furprife de cet or- 
dre , qu’elle y pouvoir moins apporter 



d’une probité fi peu commune , qu’el- 
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le ne iuy petmettoit pas d’attaquer ■' . 1 
les Pays Bas fous une minorité > apres ; 
s’être mêlé d’une maniéré fi genereu- 
fe de ce qui rcg4rdoit l’éducation & 
les Etats de l’Archiduc. Si fa condui-, ’ 
te fe fût démentie en ce point , il au- 
rait été prefque univerfeliément blâ- \ 
me j & le Dué de Gueldues ne pouvant î; 
être fauvé que par la voyc de la 
négociation , Sa Majefté s’avifa de le s ; ; 
faire comprendre dans la Trêve. Et ‘ 
de vray il auroit été à couvert des ar- 
mes de la DuchefTe, qui ne deyoient - -il 
agir que fous les enfeignes de l’Em- " 
pércur fon Pere j & comme on ctoit - 
afiiiré que la Treve aboutiroit à une : 
paix, l’Evêque de Trente leSecrc- ~ j 
taire Sercntanon’euTmt oféfc difpen- | 
fet de le comprendre dans celle-ci , s’il > 
eût eu part dans celle - là. Ils s’ap- : 
perçurent d’abord de l’intention des. 
François *, & pour l’éluder ils décla- 
rèrent hautement qu’il ne s’agifioit 
que de régler les affaires d’Italie, qui- . { 


n’avoient rien de commun avec celles > 
de la Baffe Allemagne j 5c que leur Maî^ 
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rre prefereroit la continuation de la 
gu.errc à une Treve qui luy feroit 
tout àfaic infâme fi elle luy ôtoit le 
moyen de punir le feul feudataire de 
l’Empire, qui depuis trente ans pre- 
noit plaifir à le braver. Ils feignirent 5 

I Ü-. demis de rompre les conférences , & 
de fc retirer en Allemagne j & Contari- 
nife voyant ainfi réduit à l’execution 
de la derniere partie de l’ordre qu’il 
avoit reçu, les retint en leur promet- 
tant de ligner avec eux dans huit jours 
une fufpenliqn d’armes particulière, 
s’il ne pouvoir difpofcr les François à 
Taccepter.r U ne le cacha point à 
Trivuke & à: Godefroy. Il écouta, 
les raifohs qu’ils apportèrent pour l’en 
détourner.- II! 'avoua qu’elles étoient 
fortes ; . & fur tout il fit de ferièufcs 
reflexions fur l’inégalité de fa Repu:- 
blique avec Louis , qui demandoit 
qu’elle eût pour luy des égards qu’il 
ne de voit point avoir pour elle ;,&fur 
” la crainte que ce Prince fe voyant 
. choqué dans fon honneur , ne penfât à 
fe fatisfaire au préjudice de les pro- 
pres interets. Mais il n’étoitpas fi dan- 
gereux pour Contarini dcxpo&r b? 
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iyo$. Etats de Tes Maîtres à une revolu- 

tion prochaine , que de defobeïr. Il 

ligna le huitième jour le Traité de 
Trcve avec les Ambafladeurs de l’Em- 
pereur , & fe contenta de referver 
aux François le pouvoir de s’y faire 
comprendre h bon leur fembloit dans 
trois mois. On affe&a mêmes de 
leur ôter l’occafion de fc plaindre, 
puis que l’Empereur & les Vénitiens 
ne nommèrent que les Alliez qu’ils 
avoient dans l’Italie, & exclurent les 
autres en termes exprès. On j\igca 
diversement de la conduire de çette 
République , & il y euj autant de Po- 
litiques qui l’cxcuferent , qu’il y en 
eut qui la foupçonnerent d’avoir a 
contre-temps irrité la feule Puiflan- 
ce de l’Europe capable de la garantir 
contre tous les ennemis que ces der- 
nières conquêtes luy avoient attirez; 
Mais tout le monde fut également 
choqué de l’irrégularité dont on va 
parler , qui n’étoit pas pardonnable à 
tant de fages Têtes confomraécs en 
l’art de Regner , dont le Sénat de 
Venifc étoit compofé. L’Alviane 
Après avoir donné l’ordre pour les; 
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fortifications deGoricia& des autres 150$. 
Places que les Vénitiens venoient de 11 
conquérir , revint à Venife , & on 
luy décerna une efpcce de triomphe 
approchante de ceux des anciens Ro- 
mains. La çhofe étoit nouvelle , &Z 
l oft de fçauroit deviner par quel mo- 
tif le Sénat s’étoit ingéré fi tard 
de la mettre en. ufage. Il y en a qui * 
prétendent que fc promettant la con- 
quête de l’Italie , & ne l’ofant en- 
treprendre fous des Chefs Vénitiens,' 
il jugeoit à propos d’encourager les 
Etrangers à le vouloir fervir , en re- 
nouvelant la mode de fatisfaire leur 
orgueil à peu de frais. D’autres onc 
eftimé plus vray femblable que la Ré- 
publique de Venife s’étoit accommo- 
dée au genie particulier de l’Alvianc , 
qui n’aimant pas tant le bien que la 
gloire fe trouveroit aflez recompenfé 
des fervices qu’il avoir rendus aux 
Vénitiens, & qu’il elperoit de leur 
rendre a l’avenir , s’il le traitoient 
d’une maniéré qui n’eut commencé 
quepar luy. Quoy qu’il en foit l’Em- 
pereur qui pour avoir été malheu- 
reux contre les Vénitiens ne laifibir pas 
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ry©8 -de fe métré au deflus d’eux , eutplas 

— de peine à fouffrir le triomphe de 

l.’AIvianc qu’il n’en avoit eu à eeder la 

Î >art de l'Iftric & du Fri oui. Il crut que 
a honte qui luy en revenoit le ren- 
drait méprifablc aux Alemans 3 s il 
n’efiayoit en toute maniéré de la dimi- 
nuer, par -une mémorable vengeance; 
•-& renonçant la. defiiisà la plus vieille 
de Tes averfions qui croit celle '".qu’il 
avoir pour la France , î il dépêcha 
,‘ yers Louis un homme de confian- 
ce pour luy dire qu’il. étioir prêt d’ou- 
blier qu’il avoit enlevé 'Ta femme , $c 
• qu’il l’avoir fru-ftré ; de l’adminiftra- 
tion des Pays-Bas j pourveu qu’il 
Faidât à punir Tes Vénitiens, qui 
par une arrogance infupportable ve- 
noient d’itrïtcr leurs deux Majcftez , 
la Fraqçoifc en l’abandonnant pour 
un intérêt chimérique , & l’Impe- 
* riale en ordonnant le triomphe à un 
«■'cadet de la Maifon des Urfins pour 
Üêtre entré dans quelques Places de 
la Maifon d’Autriche , qui n’avoienc 
•ni murailles ni garnifons. Louis étoit 
plus maitre de fes pallions quel’Em. 
pereur : mais il avoit pour ceux de 
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{ fon'Confeil une complaifancc, qu’on 
; n’a remarquée en aucun antre Roy 
de France que luy. Ils l’avoient pres- 
que tous accorapagnédans Tes voya- 
ges d’Italie , 5c ils s’étoient trouvez 
à Rome dans le temps que le.Car^ 

I dinal de Saint Pierre- aux-Liens avoit 
« enlevé la Papauté au Cardinal d’Am- 
boife. Ils' fçavoient que c’étoit chez 
TAmbafTadeur de Venife , que l’on 
. avoit formé les intrigues pour déta- 
cher les . Udîns & les Baglions du 

[ . parti de la France > 5c les Banquier^ 
I qui avoient fourni l’argent pour ce 
lâche commerce , leur avoient avoué 
, que la République de Venife leur 
avoir ordonné de l’avancer , 5c qu’el- 
le les avoit depuis rembourfez du 
>princ.pal 5c des interets. Ils en 
avoient conçu un reflêntimept , que 
la feule ncceffité des affaires les avoit 
r .obligé de diflîmuler. Mais quand 
ils virent l’occafion de vanger hau- 
l ^tement leur Maître du Royaume de 
Naples qu’il avoit perdu > & de punir 
v ; une ingratitude qui avoit été gene- 
, râlement blâmée, mêmes par l’Efpa- 
.gne quicnprofîtoitj ils opinèrent tous» 
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S. T Alliance avec l’Empereur pour la 
ruine des Vénitiens } & ne laiHerent 
toucher, ni par le ferment , ni parles 
autres motifs que la France avoir eus 
de traiter avec leur Republique. 

On doit pourtant ce témoignage 
à la fagelïe & à la prévoyance d’un 
des plus confiderabies d’entre eux, 
qui pour fe voir feul de fon avis ne 
laifla pas de le donner dans toute fon 
eftenduë , quoy qu’il prévît allez qu’il 
n’agréer oit ni au Roy ni a fes Mi mi- 
tres. Eftienne Poncher elloit palfé fans 
aucune autre recommandation que 
celle de fon mérité par les charges 
Ecclefiaftiques jufqu’à l’Archevêqhé 
de Sens. Sa probité ne s’eftoit ja- 
mais dementie ; & s’il avoir quel- . 
quesfois appuyé de mauvais avis, il 
les avoit toujours eftimez les meil- 
leurs. Il ne put fouffrir que le Con- 
feil de France fe joiiac des loix les 
plus indilpcnfables de la focieté ci- 
vile , & il harangua d’une manière „ 
courte à la vérité :mais lî forte, qu’il 
y en a eu peu de femblables dans le 
fiecle pâlie. Il foûtint qu’encore 
que les Vénitiens fulfenc tels qu’on 

venoit 
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venoit de les dépeindre , c’eft à dire 1 j 08. 

fans foy , fans honneur j fans conf- - 

cience,& fans religion, il étoitpour- 
tanc vray que Ion avoit ligné divers 
Traitez avec eux dans les formes les 
plus autentiques. Que ces Traitez 
fiibfiftoient encore. Qu’il n’eftoit pas 
polfible de convaincre leur Républi- 
que d’y avoir donné atteinte •> & que S 
par confequent fi l’infraéfcion venoit 
du côté de la France , on fletriroit 
la réputation du Roy Très- Chrétien , 
en le noircilTant des memes vices que 
l’on reprochoit à fes Alliez. Que 
quand les Vénitiens avoient trahi Sa 
Majefté , il avoit efté de leur intérêt 
de le faire ,oudu moins ils l’avoient 
cru. Mais que depuis l’cftablilfement 
des Efpagnols dans le Royaume de 
Naples, l’intérêt de cette République 
• avoit changé *, & il Iuy eftoit deve- 
nu prefque abfolumcnt necelfaire de 
maintenir les François darçs le Duché 
-de Milan, afin d’en recevoir un fe- 
cours prefent en cas que les Efpa- 
gnols penfalfent à recouvrer les ports 
de la Poiiille , qu’elle tenoit par en- 
gagement. Que l’on eftoit donc af- 
'Tome HL V 
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1 5 68 furé que Loifis né recevront de et' 
■ côté- là aucun aéke d’hoftilité, s’il ne 
^ommençoit la guerre*, &que cepen- 
dant il ne pouvoir fc promettre la mê- 
me choie j de quiconque parrageroit- 
avec luy la conquête des Etats de cet- 
te République. Qu/il n’y avoir pas lieu 
de douter que le Pape & le Roy Ca- 
tholique mentraflent dans la ligue , 
auÆitôr qu’elle feroit formée entre Sa 
Majcfté Très- Chrétienne ôc l’Empe- 
reur : mais que la France à îe bien pren- 
dre, n’avoit rien tant à craindre que' 
ces trois nouveaux Alliez. Quei’Ém- 
pereur & le Roy Catholique , quojr 
que très -mal enfemble , s’uniroient 
toujours quand il feroit queftion de 
nuire à la France , 8c que d’ailleurs 
s’ils n’avoient plus que le même in- 
tact pour ce qui regardoit leurpoftc-- 
lité, puis que l’Arch'duc devoir cga-. 
Icment hcriter de l’un & de l’autre. 
Qu/ils ne s’étoient abftenus jufques- 
là , de rétablir les Sforces dans le 
Duché de Milan , que parce qu'ils- 
ne fe fentoient pas allez forxs pour 
attaquer les François 8c les Véni- 
tiens unis enfemble : 8c qu’aufli-tot 
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qu’ils auroient profité des dépouilles 1508. 
de cette Republique , ils mettroient c 
la main à l’œuvre , & feroient fé- 
condez par toutes les forces de l’Italie. 

Qifii ne faloit attendre rien de bon 
du Pape, après ce qu’il avoit fait aux 
François j & qu’il ne feroit alluré que 
la fupercherie dont il avoit ufci leur 
égard demeureroit impunie , qu’a- 
prés qu’on les auroit renvoyez delà 
les Alpes. Qifàla veritéle Cremonois, 

& le Territoire fitué fur la rivicre 
d’Adde , étoient allez fertiles & af- 
fez :importans pour exciter le Roy 
à les rciinir au relie du Duché de - 
Milan : mais qu’apparemment on le 
poüvoit faire fans guerre. Qif il n’y 
avoit qu’à convaincre les Vénitiens 
de leur infaillible ruine , s’ils endu- 
roient que les quatre principales 
Puilïances du' Chriftianifme , le li- 
guaflent contre eux. Qif à leur faire , . 
dire à l’oreille que la France dccon- 
certeroit cette ligue par le feul refus 
qu’elle feroit d’y entrer, pourvu qu’ils 1 
luy cedalfent ce qu’ils tepoitnt dq. 

Duché de Milan i & qu’à leur offrir 
«n ce dernier cas, de les rembovu^ 

y >j 
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8. fer des frais qu’ils avoient faits pour 
— l’acquérir. Que les Vénitiens qui n’é- 
toient inferieurs à perfonne en ce qui 
regardoit la diftin&ion & le choix de 
leurs véritables interets , fe voyant 
perdus fans refource abandonnèrent 
une partie de leurs conquêtes pour 
Sauver lcrefte de leur Domaine & leur 
liberté i & s’ils eftoient aflez aveuglez 
pour ne le pas faire 5 la France feroit 
plus excufable d’avoir armé contre 
eux tant de redoutables ennemis. 

Il n’y eut point de Confeiller d’E- 
tat qui ofât répliquer à F Archevêque 
de Sens : mais auflï n’y en eut-il pas un 
qui fe lailfât perfuader , qu©y qu’ils 
euflent cfté tous convaincus. Ils ob- 
servèrent la conténancc de Louis , 8 >C £ 
remarquant qu’il perfiftoit dans fon 
Sentiment , ils s’obftinerent dans le 
leur. Ce fut là la véritable caufc de 
la ligue qui fut depuis conclue à Gam- 
bray } & l’on ne doit pas s’arrêter à 
celle que le Cardinal Bembe toujours 
paÜionné pour fon Pays, a vray-fem- 
blablcnfent inventée. Il prétend que 
l’Empereur bien loin de fc choquer 
du triomphe de l’Alviancj dépécha 
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à Venife le plus adroit de Tes Emiffai- 15 08. 

res qu’il appelle Raublier , pour offrir 

au Sénat de luy laiffer le partage du 
Duché de Milan que la France luy 
avoir accordé*, à condition qu’il joi- 
gnît fes armes aux Impériales pour 
le rétablifFement des Sforces -, & que 
le Sénat également perfuadé de l’in- 
digence 6c de l’inconftancc de l’Em- 
pereur , ne fe contenta pas de rejet- 
ter lapropofition : mais que de plus 
pour confirmer Louis dans l’opinion 
que rien ne pouvoir altérer leur union, 
il manda l’Ambaffadcur de SaMajefté 
Tres-Chréticnnc , & luy communiqua 
en plein Sénat la négociation de Rau- 
blier. Que cet Ambaffadeur en avertit 
Ton Maître par un Courier exprès : 1 

mais que Louis aulieude profiter de 
l’avis *qu’ on luy donnoit , &degar- 
• der le filcnce , fit plainte à l’Empereur 
de la fuperchcrie dont il avoir vou- 
lu ufer a l’égard de la France. Que 
l’Empereur n’en ofa pas difeonvenir 
tout-à-fait : mais que poùr l’exeufer 
en quelque maniéré, il offrit d’atta- 
quer les Vénitiens à communes armes. _ 
Qif on le prît au mot ,& que la Rcpubli- - 
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x j'08. que de Venife pour avoir été trop 
— — iinecre & trop régulier e (dans l’obfcrva- 

tion de ces Traitez , s’attira un fi grand 
nombre d’ennemis qu’il n’en faloit pas 
le tiers pour la vaincre. Comme le 
Cardinal Beinbe ne cite point d’aCtes 
pour la preuve de ce qu’il avance, on 
n’eft pas tenu de le croire fur fa bonne 
foy. Mais de plusiln’a pas pris garde . 
en inventant Ton conte, qu’il ne con- 
Venoit pas afTcz à la conjoncture des* 
affaires d’alors , telles qu’il les écrit, 
& qu’il fe contredit luy - même fans 
y penfer. Il demeure d’accord qu'a- 
pres que la Treve eut été lignée 
avec l’Empereur , nonobftant Pop- 
pofîtion , les plaintes , les reproches, 
& les menaces de Trivulce & de 
Godefroy , ces deux Ambafladeurs 
Extraordinaires fe retirèrent avec au- 
tant de froideur que s’ils euffent • 
rompu avec le Sénat *, Sc que la Fran- 
ce après avoir refufé le terme des 
trois mois dans lcfqucls il luy étoit* 
permis d’entrer dans le Traité, n’eut 
pasplus de liaifon avec les Vénitiens 
qu’elle en avoir avec les autres Puif- 
unces de l’Europe, qui luy étoient 
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indifférentes , & qu’elle fe contenta 150& 

<ic garder les dehors avec eux. Qu’il 

s’enfuit de là que le Sénat qui s’eft 
toujours piqué de garder le feeret , 
étoit fort éloigné de faire à TAm- 
baïïadeur de France , une confidence 
aüfli importante qu’éioit celle de la 
négociation de Raublicr puis que ' 
cet AmbafTadcur ne communiquoit 
plus rien à la Republique de la part' 
de fon Maître *, & vivoit auflî foli- 
taire dans Venife , que s’il eût de- 
meuré à Conftantinople. Que de plus 1 
il ne fervoit de rien aux Vénitiens 
d’informer la Cour de France du 
nouveau deffein chimérique de l’Em^ 
pereur -, parce que d’un côté cette 
Cour étoit afièz prévenue des mau- 
vaises intentions de ce Prince , pour 
croire qu’il ne perdroit aucune occa- 
sion de luy utfeiter des ennemis » 
èc d’un autre côté elle fçavoit que 
les Vénitiens n’auroient garde de 
prendre le change qu’on leur prefen- 
toit à l’égard du Duché de Milan, 
puis qu’ils ne le pourroient fans petr 
die l’utilité qu’ils pretendoient ti- 
rer de la Treve > èc qui leur avoi£ 


Hiftoire de Lotus XII. 
g. parut affez grande pour hazardcr leur 
__ alliance avec les François. Qifainfi le 
Sénat en découvrant à l’Ambaffadeür 
de France le fecret de Raublier , n’a- 
vançoit en rien fes affaires *, & cou- 
roit rifque au contraire de les rui- 
ner, en donnant à l’Empereur occa- 
sion de fe vanger de fon infidélité. 

Quoy qu’il enfoit Louis avant que 
de s’engager plus avant dans la guer- 
re d’Italie , voulut s’aflurer des Ré- 
publiques de Tpfcane i & commen- 
çant par celle de Florence , il y en- 
voya l’AmbafTadcnr Ricci dont on 
a déjà parlé , qui afTcmbla le peuple, 
&luyfit de la part de Louis trois for- 
tes de plaintes. L’une qu’ayant cru 
que Sa Majefté Très- Chrétienne & 
les Vénitiens , fuccomberoient dans 
la guerre que l’Empereur leur avost 
déclarée , ils avoient renoncé au • 
moins indire&emcnt à la prote&ion 
de la France , en recherchant celle 
des Alcmans par des écrits dont on', 
reprefenta des copies collationnées. 
La Fécondé , que les Florentins n’a- 
yoyent envoyé ny la Cavalerie ny 
l’Infanterie qu’ils eftoient obligez. 

à four- 
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à fournir par un Traité particulier , 1 ^oS. 

toutes les fois que le Duché de Mi- 

Ian ieroit attaqué par qui que ce pût 
être *, & la dernicre qu’ils avoient 
pourtant levé unplus grand nombre de 
troupes qu’ils n’avoient accoutumé , 

6 c qu’il étoit aifé de juger que leur 
intention avoit efté de partager avec 
l’Empereur la conquefte des Etats que 
çe Prince attaqueroit. 

Ricci ajouta pourtant après avoir 
beaucoup menacé les Florentins , que 
Sa Majefté Très - Chrcftienne avoit 
neanmoins alfez de clemence pour 
oublier toutes ces injures , à condi- 
tion qu’ils laifTaflent à l’avenir ceux 
de Pife joiiir de la liberté dont ils 
étoient redevables à la magnificence 
de Charles Huit. Les Florentins qui 
ne s’étoient point attendus à cette 
: Harangue , y répondirent fur le chafhp 
avec autant d’adrelTe que s’ils euf- 
fent eu le loifir d’y penfer. Ils n’eu- 
*rent garde de fe plaindre à leur tour de 
Ta querelle qu’on leur faifoit à contre- 
temps. Ils auroient par là témoigne 
trop de crainte , ôc encouragé l’Anv- 
bailadeur de France à les traiter plus 
Tome III. X 
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. fièrement. Ils fe contentèrent de rap- 
peller dans fa mémoire que dans tous 
les Traitez de la Republique avec la 
France , fans en excepter un fcul , 
les Empereurs & l’Empire d’Aiema- 
gne avoient efté toujours refervez en 
termes exprez. Qifils n’avoient pu 
s’en difpenfer , à moins que de vio- 
ler les loix de la reconnoiuance \ puis 
qu’ après tout Florence tenoit lieu de 
Ville Impériale , & confervoit fés 
privilèges fous la protection des Em- 
pereurs. Qu’à la vérité clic avoir eu 
recours à celle de la France , dans 
les conjon&ures que les Alemans 
croient trop éloignez ou trop divifez 
entre eux pour la garentir des maux 
dont elle étoit menacée i & que com- 
me les Empereurs ne l’avoient point 
alors dû trouver mauvais , Loiiis n’^ r 
voit pas non plus lieu de fe formali- 
fer qu’elle fe fût adreflée. depuis peu 
à Maximilien Premier dans une pa- 
reille rencontre. Qif elle avoit veu les* 
Alemans palfe'r les Alpes au plus fort 
de l’hyver , avec des forces aufquek 
les celles de Venife étoient incapables 
de rciîfiçr. Quelle ayoit appréhende 
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de perdre Ton Etat de Terre- Ferme ; 1 yoS. 
& comme en ce cas le Territoire de ' - - 

Florence auroit efté ouvert , les Flo- 
rentins par bonne politique avoient 
député vers l'Empereur pour renou- 
veller les anciennes alliances de leur 
Republique avec l’Empire. Qu’ils n’a- 
voient pu envoyer dans le Duché de 
Milan les troupes qu’ils avoient pro- 
mifes pour le défendre : mais qu’ils 
en avoient efté empefehez par les 
Republiques de Gènes , de Siennes , 

& de Lucques , qui s’étoient em- 
parées des Chemins , & avoient me- 
nacé de tailler en pièces quiconque 
entreprendroit de fe faire voye en 
dépit d’elles. Que les Florentins 
avoient efté d’autant plus furpris de 
cette conduite , qu’ils ne pouvoienc 
douter de la liaifon de ces trois Ré- 
publiques avec la France. Mais qu’a- 
prés tout il ne leur avoit efté ny pofc 
{ible de lever cet obftacle , ny per- 
dais de pénétrer trop avant dans le 
ïnyftere dont il étoit enve’opé : ou- 
tre que l’irruption des Alemans dans 
le Bcrgamafque avoit duré ft peu > 
que k quand les troupes de Florence 
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, n'eufïent pas cfté airreftécs, elles n’au- 
roient pu entrer dans le Duché de 
milan avant la retraite de Maxi-r 
milien. Que le Magiftrat de Flo- 
rence avoir doublé les Compagnies 
déjà levées pour la feureté publi- 
que : mais qu’il n’avoit fait en cela 
qu’imiter les François , qui depuis 
que la Caftille étoit réunie à l’Arra- 
gon n’avaient' pas manqué de lever 
ou d’envoyer autant de gens de guer- 
re dans la Guyenne & dans le Lan- 
guedoc , qu’ils voyoient d’Efpagnols 
en armes fur les frontières de la Bif- 
caye & de la Catalogne. Que les 
Florentins étoient fi perfuadez de la ju- 
ftice &: de la generofité de Loüis , qu’ils 
vouloient bien remettre à fon arbitra- 
ge le droit qu’ils avoient fur Pife * 
& qu’ils prioient feulement Sa Ma- 
jefté de confiderer que s’ils ne don- 
noient aucune part au Roy Catholi- 
que dans une affaire cù il prenoit 
tant d’intereft , il le trouveroit mau<» 
vais , & qu’au contraire il feroit ravi 
de la terminer de concert avec Sa 
Majefté Très Chreftienne. 

£« fin de cette réponfe coniîftoie 
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principalement en ce que le fecret 1508. 
pour éluder le jugement de Louis , • — 

fuppofé qu’il fut favorable à ceux 
de Pife , étoit de luy donner pour 
Collègue le Roy Catholique , puis 
qu’il étoit certain que ces deux Prin- 
ces ne conviendroicnt en rien *, 8 c 
qu’il fuffiroit que l’an défilât une 
chofe , pour obliger l’autre â ne la 
pas vouloir. Ainfi les Florentins évi- 
teroient une conjonéfcure qui leur étoit 
tout-i fait defavantageufe , 8 c fe rc- 
ferveroient pour une meilleure. On ne 
fçait pas fur quoy fe fonda Ricci 
pour prendre le change qu’on luy don- 
noit. Mais il eft certain qu’il accepta 
l’offre des Florentins -, 8 c que le Roy 
Catholique fut fi fatisfait d’interve- 
nir dans cet arbitrage , qu’il confen- 
tit que laqneftion s’examinât 8 c fe dé- 
cidât à Paris. 'Les inconvenicns que 
les Florentins avoient preveus arrive- ' ' 
rent , &c l’affaire tira en longueur. 

Mais enfin Loiiis qui ne faifoit rien 
en matière de politique contre les 
principes de l’honnefteté particulière 
qu'il s’étoit preferite , fe fouvient qu’il 
avoit autrefois promis aux Députez 
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508.de Florence qpi l’étoient allez com- 
• plimenter à Milan , qu’il feroit ren- 
dre Pife déclara à Ton Conieil 
qu’il vouloir tenir parole. Le Roy Ca- 
tholique y confentit encore , quoy 
que ce fût par une autre raifon. Prof- 
per Colonne avoit promis de] vive 
voix à Confalve au nom des Florentins 
qu’ils luy donneroient cent mil écus , 
pourven qu’il cefïaft de protéger con- 
tre les Pifans leurs anciens fujets > 
& le Roy Catholique à qui Confalve 
l’avoit mandé , fe mit en fa place- Il 
fit dire aux Florentins que s’ils luy 
vouloient avancer les cent mille écus 3 
il en voy croit ordre à fon AmbafTa- 
deur en France de leur adjuger tout 
ce qu’ils demandpient. Il prétexta il 
neccflité qu’il difoit avoir de cette 
femme , fur les grands frais nccdlaires' 
à défendre tant d’Etats qu’il pofledoit 
divifez les uns des autres j & fur ce 
qu’il n'ofoit pas demander aux Ca« 
ftiilans des contributions extraordi-* * 
naircs , de crainte qu’ils ne luy ôtaf- f 
fent l’adminiftration de leur Monar- 
chie pour la donner à l’Empereur. ' 
Mais les gens qui ont trop d’efpric 
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manquent aufli fouvent^ de conclure 
les affaires les plus importantes que 
ceux qui en ont trop p'£u. Les 
Florentins fçavoient que le Roy Ca- 
tholique n’eftoit pas efclave de fa pa- 
role j & qu’il n’y avoit point de 
confédérations humaines ou divines 
qui le détournaflent de fuivre fon 
véritable intereft 3 quand il en étoit 
une fois convaincu. Ils jugeôiént 
peut - eftre encore de ce Prince par 
eqx-mefmcs ; & comme ils ne s’e- 
ftimoient pas" aflez religieux pour ob- 
ferver une parole de cette confequen- 
ce , fuppofé qu’ils euffent eu la foi- 
bleffe 3 ou qu’ils euflent efté réduits 
. à la neceflité de la donner , ils ne 
pouvoient comprendre qu’un Espa- 
gnol eût plus de bonne foy qu’ils 
ji’en aboient eux-mefmes. Ils ne 
s’amuferent point à confidercr que 
le Roy Catholique en leur faifant 
une propofition de Marchand , leur 
'fournifloit une très - belle occafion 
^d’agir comme s’ils euflent efté en fa 
place *, & de traiter en Rois avec 
luy , en hazardant cent mille écus 
pour recouvrer un Etat qu’ils avoient 
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1508. pofledé quatre - vingt ans ; & dont 
il n’y avoir pas un pied de terre qui 
ne leur revint déjà à plus d’un écu 
d’or , quoy qu’il ne leur en reftaft 
aucun. Ils cherchèrent des précau- 
tions inutiles j &: afin de fixer pour 
ainfi dire l’inconftance du Roy. Ca- 
tholique , ils déclarèrent qu’ils ef- 
toient prefts de mettre en main tier- 
ce les cent mille ccus , ou de don- 
ner des cautions valables pour cet- 
te fomme dans celle des Villes d’Efpa- 
gne que l’on nommeroit , à condition 
que Sa Majefté Catholique ne la 
toucheroit que dans le mefme in- 
ftant que les troupes de Florence en- 
treroient dans Pife.il feroit difficile de 
deviner le motif pour Lequel le Roy 
Catholique rejetta cct expédient 5 
8 c ceux qui fçavent combien il é- 
toit infenfiblc du cofté de Thon- *• 
ncur , aiment mieux croire qu’il 
n’avoit avance jufques-Ià la négocia- 
tion que pour tromper les Floren- • 
tins *, 8 c que les voyant refolus d’é- / 
virer le piège qu’il leur tendoit , il 
fe piqua d’un honnefteté qui n’c- 
toic plus de faifon. Il écrivit à fon 
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Miniftre en France de tirer l’affaire 15 
en longueur ; & Louis n’étant pas 
fâché de cette irrefolution qui met- 
toit fa confcicncc â couvert , travailla 
cependant à faire entrer le Pape dans 
la Ligue contre les Vénitiens. Il y 
avoir eu de nouvelles caufcs de mé- 
contentement entre le Saint Siégé 
& la France , fondées fur l’azile que 
les Bentivolcs avoient trouvé dans 
le Duché de Milan. Ils s’étoient re- 
pentis de s’eftre laifTez dépouiller 
avec tant de facilite du plus fertile 
Domaine d’Italie , àc avoient foç- 
i»é un fécond complot pour rentrer 
dans la fouveraineté de Boulogne. Ils 
avoient dépenfé ce qui leur reftoit 
d’argent comptant , & engagé leurs 
bijoux pour lever trois mille vieux 
foldsits. Ils les avoient menez avec tant 
de fccret depuis l’Etat de Genes où 
ils 1 ^avoient aflemblcz jufqu’aux por- 
tes de Boulogne , que les Miniftrcs 
f du Pape n’en avoient point eu d’a- 
\ vis. Ils les avoient diftribuez dans 
quelques maifons des plus écartées 
des Faux- bourgs qu’ils avoient louées 
long - temps auparavant dans cette 
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feule veuc > & s’étaient mis à leur tete 
• — — au milieu d’une nuit trcs-obfcure. La 
porte de Mormole étoit la plus foiblc 
de cette Ville } & les Benti voles qui 
en connoifloicnt le défaut , y tour- 
nèrent tous leurs efforts. Leurs foldats 
répondirent affez à l’opinion qu’ils en 
avoient conçue , & forcèrent cette 
porte après une demie- heure d’afTaur ; 
mais lors qu’ils s’attendoient de n’a- • 
voir plus qu a piller , ils éprouvèrent 
que c’étort à recommencer. 

On a veu que les quatre fils du 
/ vieux Bentivole avoient maltraité la 
plupart de la Bourgeoifie de Boulo- 
gne i & le Pape qui l’avoit fçu pour 
rendre fa domination plus aimable 
par opposition à leur tyrannie , ne 
s’étoit pas plutôt approprié Boulo- 
gne qu’il avoit remis de bonne gra^ 
ce routes les taxes impofées for la 
Bourgeoifie depuis quarante ans^et- 
te libéralité luy avoit acquis l’amitié 
du Peuple en un point , qui luy fau- ’ 
va la meilleure Ville de fes Etats apré$ i 
Rome* Les habitans de Boulogne 
au lieu de s’intimider par le bruit , 
& par la vue de leurs ennemis au 
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dedans des murailles > fe joignirent 
de fang froid dans la place d’armes, 
& s’avançant de là au fccours de la 
garnifon du Pape quilâchoit le pied, 
la contraignirent de tourner vifage 
en frappant les plus obftinez à fuir. 
Ils fe mêlèrent avec elle > & attaquè- 
rent avec tant de furie les Benti- 
voles qui n’avoient pas encore ache- 
vé de s’aflurer de la porte , qu’ils 
les repoujOfercnt. L’entreprife fur Bou- 
logne en demeura là , parce que 
ceux qui l’avoient formée n’ayant 
point de retraite , fc dilîiperent une 
heure après qu’elle eut manqué. 
Mais le Pape qui ne pouvoit igno- 
rer que fi les Miniftres du Roy Tres- 
Chreftien en Italie ne l’avoient con- 
certée , ils avoient au moins licen- 
tié les foldats avec lefquels on s’é- 
’ toit mis en devoir de l’executcr , 
en fçut aufli mauvais gré à Louis que 
fi Sa Majefté eut eu deffein de s’ac- 
commoder de Boulogne. La défiance 
Mc Sa Sainteté fut augmentée par un 
complot que l’on n’a point afiez ap- 
profondy. On arrefta dans Mantouc 
un Religieux de Saint Dominique. 
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150 $. On le mit à la torture , quoy que 

« fur des foupçons allez légers > & il 

avoua que les Benti voles Fav oient 
corrompu , 8c qu’il leur avoir pro- 
mis d’empoifonner le Pape. Il cC- 
timoit que cette dépofition feroic 
fuffifante , mais on redoubla les tour- 
mens -, & il ajouta en confirmant 
ce qu’il venoit de dire , que le Car- 
dinal d’Amboife luy avoit fait par- 
ler par des perfonnes inconnues , 
qui l’avoicnt exhorté de fe hâter de 
tenir parole aux Bentivoles. Il y a 
de Fapparence que fi on l’eût appli- 
qué une troifiéme fois à la torture , 
il luy auroit échapé quelque autre 
extravagance fcmblable aux deux pre- 
cedentes: mais on fe contenta de cel- 
les-là 3 & on le mit fur la roue. Le 
Pape qui ne pouvoir difeonvenir de 
la maniéré par laquelle elles avoienc ' 
efté arrachées de fa bouche 5 .nc laif- 
fa pas d’y ajouter autant de foy 
que fi elles eufient efté prononcéesr 
de fens ralfis. Il s’en plaignit haute^ 
ment dans toutes les Cours de l’Eu- 
rope *, 8c le Cardinal d’Amboife 
qui craignoit de perdre fon chapeau , 
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5 c le vouloit eonferver en toute ma- 1508. 
niere , ne trouva pas d« meilleur — . — 
expédient, pour appaifer Sa Sainteté , 
que de prier les Bentivoles de cher- 
cher un autre azile que le Duché 
de Milan. La parole qu’on leur en 
porta donna la mort à leur Pere > qui 
avoit vécu foixante 5 c douze ans 
fans aucune incommodité. Sa con- 
ftitution étoit des meilleures que l’on 
eût veuës , mais en recompenfe il 
étoit privé des belles qualitez de 
lefprit. Il avoit pourtant efté le plus 
heureux homme de fon ficelé > & 
s’ étoit feuvent étonné luy - meme 
d’un fi longue profperité. Il n’écoit 
pas propre à difiimuler -, & l’on a re- 
marqué en quelqu’autre lieu la rude 
réprimandé qu’il fit à Pierre de Medi- 
cis , fur ce qu’il s’étoit fi facilement 
lai (Té ehafler de Florence. Il tomba 
neanmoins onze ans après dans la 
même faute ; ôc éprouva par fa 
propre experience , qu’il n’eft pas 
toujours aifé de mettre en pratique 
les veritez dont on eft le mieux 
convaincu. Perfonne ne le plaignit *, 

& fes propres ejafans au lieu de le 
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150 8. rcgrcter l’accuferent de leur malheur, 

. quoi qu’ils y euffent plus contribué 

que luy. 

Il fur vint encore une autre conte- 
ftation entre la Cour de Rome 8 c 
celle de France : mais le fujet en étant 
plus leger , elle fut plutôt appaifée. 
Le Pape avoit conféré de plein droit 
à l’un de fes pareils une Abbaye de 
l’Ordre de Saint Bcnoift , qui paffoit 
pour le plus riche Bénéfice du Du- 
ché de Milan. Les Vifcomtis , & , 
apres eux les Sforces , en avoient 
toujours gratifié leurs favoris j de 
Louis qui leur étoit fupericur en tou- 
tes chofes , prétendit que le Sa : nt 
Siégé avoit attente fur fes Privilèges. 

Il empêcha que le parent du Pape ne 
prît pofldïion de cette Abbaye ; & 
le Nonce qui refidoit à Milan s’en 
formai i fa de forte , que peu s’en fa- • 
.lut qu’il n’ufât des cenfurcs Ecclefia- 
ftiques. L’affaire fut toutefois termi- 
née a la fatisfaétion du Pape : mais f 
: v il en faut peut-être attribuer le fuc-/ 
cez aux deux perfonnes qui s’en mê- 
lèrent , plus dévouées à Sa Sainteté 
qu’au Roy leur maiftre. jL’une étoit 
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le Cardinal de Narbonne , & l’autre 1508. 
le Secrétaire de ce Cardinal appelle ' 
le Grand , qui firent à ce deflein deux 
voyages à Paris , & fervirent le Pape 
à Ion gré fans en tirer de recompen- 
fe- 

Comme on n’étoit pas alluré de 
dépouiller les Vénitiens fans avoir 
attiré le* Saint Siégé dans la Ligue 
contre eux , l’Empereur & le Roy 
Très - Chreftien en folliciterent de 
concert Sa Sainteté , & luy firent rc- 
prefentpr toutes les raifons que l’on 
a déjà rapportées. Ni l’un ni l’autre 
ne pouveit s’imaginer qu’il y eût de 
la difficulté : mais l’cfprit de Jules 
ne fc trouva pas fi condefccndant , 
que l’on avoir cru. Il ne haifîoit pas 
moins les Vénitiens qu’auparavant , 
depuis qu’il avoit reçu leur Ambafïa- 
de , & il ne s’en oachoit à perfonne. 

Il auroit été ravi de voir leur Répu- 
blique opprimée » mais il ne vouloir 

f >as que ce fût par les François 9 t par 
es Alemans ; parce qu’il apprehen- 
doit que ces deux nations qui n’é- 
toieat déjà que trop pui Hantes à fon 
fon gré , ne s’eniichilTent de la dér 
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ï 508. poiiille qui leur feroit abandonnée. II 

' tenoit fi ferme là-deflus que les Am- 

bafladeurs de France & de l’Empereur 
l’euflcnt inutilement prefle dé fîgner 
la Ligue , quoy qu’on fc contentât de 
cela , ôc qu’on ne luy demandât ni ar- 
gent ny troupes , fi les Vénitiens au 
s lieu de le ménager ne l’eufTent choqué 
en trois maniérés qui luy furent égale- 
ment fenlibles. Ils ne confîderoient 
pas beaucoup les Bentivoles , & ne 
trouvoient pas leur compte à leur ac- 
corder le droit de Bourgeoilïe dans 
Venifc. Ils avoientau contraires crain- 
dre que ces exilez ne portafTent dans 
l’Etat de Terre-Ferme le malheur qui 
les fui voit par tout , & n’augmentaf- 
fent l’avernon du Pape pour l’Etat qui 
les recevroit : mais il parut au Sénat 
qu’il y avoit je ne fçay quoy de fi grand 
à prendre leur proteétion apres que la 
France avoit été contrainte d’y renon- 
cer , qu’il fuccomba à cette tentation. 

• , Il connoifloit l’humeur inflexible du a 
P ape i & prefuppofoit que fi les Ben-^ 
tivoles tomboient entre fes mains , 
rien ne les garentiroit du dernier 
fupplice j auquel ils avoient été con- 
damnez 
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damnez par contumace à caufe de 1508. 

leur derniere entreprife fur Boulogne. - 

Il auroit ete fâcheux de voir périr 
par le coutelas du bourreau des Gens 
alliez aux plus illuftres Maifons d’I- 
talie de le Sénat qui depuis quatre 
cent ans etoit en pollelïion de traiter 
de foiblefle humaine tout ce qui re- 
gardoit la chair de le fang , s’huma- 
nifa cette fois. Il permit aux Bentiyo- 
les de demeurer «1 quelque lieu de 
fon Domaine qui leur agréeroit j de 
parce qu’il ne leur reftoit plus de bien , 
de leur donna libéralement les moyens 
de fubhfter en perlonnes de qualité. 

Le Pape qui l'apprit avec un cha- 
grin inconcevable , n’en éto.it pas en- 
encorc confole lors que les Vénitiens 
y ajoutèrent un nouveau méconten- 
tement. 

Ceux de Forli n étoient pas retour- 
nez de leur bon gré fous la domina- 
tion du faint Siégé , de n’ay oient rien 
* ou hIie pour avoir un Seigneur par- 
' ti eulier en la place du Duc de Va- 
lentinois. Le Pape informé de leur 
intention avoit eu foin de découvrir 
ceux qui Iuy étoient le plus con- 
Tome ///. Y 
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o 8 . traires , &c les avoit bannis fous di- 

vers prétextes. Cette politique n’a- 

voit pas reiifli , parce que les bannis 
qui lavoient eu le loifir de mettre à 
couvert leurs meilleurs effets , s’é- 
toient retirez dans l’Etat dé Terrc- 
* . Ferme , d’où ils avoient pris des me- 
fures avec leurs compatriotes pour fur- 
prendre Forly. Les Vénitiens avoient 
fouftert que les préparatifs de cette 
, entreprife fe fiffent dans Fay cnce. Mais 
elle ne laiffa pas de manquer , parce 
que la garnifon Ecclefaftique fe trou- 
va fur fes gardes ; & les Bourgeois 
enfermez dans la Ville ne fécondè- 
rent pas affez tôt l’effort de ceux qui 
combattoient pour y rentrer , & ne 
chargèrent pas par derrière comme 
ils avoient promis les Gens du Pape , 
pendant que les exilez les attaquoient 
par devant. Les Vénitiens eurent la 
précaution de ne pas donner de re- 
traite à ces exilez : mais la Cour de 
Rome n’eit fut pas moins irritée 9 . & 
ne fe paya pas des exculcs de l’Am- 
balïàdeur Extraordinaire que le Sénat 
îuy envoya fur cet unique fujet. En- 
fin il furvint en troifiéme lieu. entre le 
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Saint Sicge & les Vénitiens un diffe- i 
rend , qui depuis cinq cens ans fe re- - 
nouvelloit au commencement de cha- 
que fiecle par une reguliere fatalité. 
Pour l’entendre il eft à propos de pré- 
fupoler que l’Etat de Terre -Ferme 
avoit été formé piece à picce par la 
conquête des Places qui avoient au- 
trefois appartenu à l’Empire d’Ale- 
magne directement ou indirectement , 
c’cft à dire que les Empereurs en 
avoient été paifibles poflelTcurs , ou 
qu’ils en avoient invefti des feuda- 
taires trop foibles pour les deffendre 
contre les Vénitiens. En l’une & en 
l’autre maniéré les proprietaires s’é- 
toient maintenus dans le droit de 
nommer aux Evêchez j & les Papes 
ne s’y étoient pas oppofez par foi- 
blelTe , ou de crainte de s’attirer trop 
d’ennemis à la fois. Les Vénitiens 
avoient ainlî difpofé paifiblemcnt de 
leurs conquêtes *, &c quand ils avoient 
» arraché par la force des armes la Vil- 
» le de Vicenze au dernier Duc de Mi- 
lan de la Maifon des Vifcomtis, Six- 
te Quatre & fes Succefleurs ne s’en 
étoient point formalifez. Ils avoient 
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, accordé des Bulles aux fujets que la 
Republique leur avoit prefentez , de 
ne s’étoient point avifez de prétendre 
qu’elle entreprît fur leurs droits. Jules 
commença la querelle : & dés le mo- 
ment qu’il apprit la mort de Trajan 
Barbaroqui avoit gouverné long-teiiîs 
l’Eglife de Vicenzc , il jetta les yeux 
fur un fimple Prélat Romain : le créa 
Evêque de Vicenze : l’envoya pren- 
dre pofTeffion de cet Evêché j & def- 
fendit aux Magiftrats de la Républi- 
que fur peine d’excommunication de 
le traverfer. Le Sénat furpris de cette 
conduite 3 y répondit par une autre de 
mefirie nature. Il envoya prendre le 
nouveau Prélat : Il le fit conduire fur 
la frontière , fans permettre qu’il par- 
lât à qui que ce fût : Il Iuy deffen- 
dit de remettre le pied dans fesEtatsy 
te luy déclara qu’en cas de contra- 
vention , rien ne feroit capable de le 
garentir du dernier fupplice. Le Sé- 
nat enfuite nomma félon fa coutume < 
à l’Evefché de Vicenze un Gentil-* 
homme Vénitien. Il l’envoya refider: 
Il ie mit en pofieffion du revenu, & 
deffendit aux Fermiers de payer à 
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d’autres qu’à luy. La meilleure ma- 
niéré d’embarraflèr les perfonncs har- 
dies eft de les imiter , ou mefme de 
les furpafler dans leur emportement. 
Jules en dilpofant de l’Evefché de 
Vicenze avoir cru que s’il faifoit la 
chofc par les voyes douces , il exci- 
teroit les Vénitiens à luy refifter de 
melmes. Au lieu qu’en agiflant avec 
une hauteur extraordinaire Sa Sainte- 
té les furprendroit de forte , qu’ils 
aimeraient mieux endurer pour ce 
coup la perte d’un de leurs Privilè- 
ges , que de faire une oppofition avant 
que d’avoir eu le loifir de délibérer 
fur les termes dont elle feroit con- 
çue. Mais quand Sa Sainteté appor- 
,çut que non feulement on ne luy cc- 
doit pas en fierté , mais encore on 
renchcriflbit fur elle , elle fut con- 
trainte de faire ce que les Vénitiens 
ne faifoient pas \ & bien loin de fulmi- 
nes les Cenfures dont elle avoit mcna<- 
^cé, elle apofta des perfonncs interpo- 
sées qui parlèrent d’accommodement. 
Les Vénitiens au contraire ayant fi 
bien„rcüûi contre leur efperance , fu- 
rent d’avis de continuer, & nécoutercnt 
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Nation Françoife & à l’Alemande iij,o8. 
foûtenir le principal faix de la Guer- . 
re,il n’y auroitpas d’apparence de les 
, fruftrer de la principale utilité qui en 
reviendroit , il paroifloit moins cho- 
quant que les Vénitiens continuaient 
^ d’infulter la Cour de Rome avec im- 
punité , que de mettre en leur place des 
Etrangers dont l’infolence étoit plus 
redoutable. Ainfi la Cour dc-Romc ne 
répondit que par des équivoques , & 
par le peu d’appjrence qu’elle voyoit 
que les Alemans & les François vécuf- 
fent en bonne intelligence aulïl long- 
temps qu’il feroitnecelTaire pour ache- 
ver la conquefte de l’Etat de Terre- Fer- 
mes & Loiiis & Maximilien ne jugeans 
pas à propos de commencer la guer- 
re en Italie , qu’ils n’euflent engagé 
folidement les Efpagnols dans leur 
party , prcflTcrcnt le Roy Catholique 
de fe déclarer pour eux s & l’alTure- 
rent en cas qu’il le fel , de ne pofer 
les armes qu’aprés que Sa Majeftc 
auroit recouvré tout ce qui luy man- 
quoit dans la Province de la Poiiilic. 

On touchoit afTez le Roy Catholique 
par ce qu’il avoit de plus fenfible , 
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1508. mais on ne prenoit pas affez la con- 

— jonéture propre à le rembarquer dans 

la Guerre. Il eft vray que d’un cô- 
té on le mettoit en pleine polfeflion 
du Royaume de Naples : On. le dé- 
livroit pour toujours de la crainte 
des Vénitiens , plus forts fans com- 
'?■ paraifon que lüy par Mer : On aug- 
mentoit fon revenu d’Italie de trois 
cens mille ducats par an y & l’on 
dcfaccoûtumoit fes Sujets de preten- 
; , dre que leurs voifins les foulageaf- 
i fcût , en cas que le joug des Efpa-, 
gnols fut trop pefant. Mais d’un au- 
tre côté le mefme Roy Catholique 
qui n’avoit jamais cfté fi puilTant qu’il 
i’étoit alors , n’avoit point encore 
cfté fi pauvre. Les Caftillans pour 
luy faire acheter l’adminiftration 
qu’ils luy avoient deferée , avoient 
voulu qu’il leur remît une partie - des* 
charges ordinaires de l’Etat ; ôc il ne 
s'y eftoit point oppofé , parce qu’il 
n’avoit pas efpcré de le faire ave® 
fuccez. Les Arragonois qui l’avoierrt 
fçu s’étoient promis de luy tync fem- 
blablc grâce , & l’avoient obtenue. 
U ctoit allé tenir les Etats à Sarra- 
■?'. > rj. u J: , golfe : 
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goflc • II y avoir parlé magnifique- 
ment de luy- même : Il avoir exagéré 
1 avantage que rireroient les Arra- 
isonnais de voir le Royaume de Na- 
ples réduit en Province de IeunMo- 
narchie 5 nonobftanr que l’Arragonnc 
va-ut pas tant de revenu que la moin- 
dre Province de ce Royaume-là , & 
il avoir demandé la delfiis que Ion 
acquitât une partie des] dettes qu’il 
-avoir contiaélees a cette occafion. 
hlais ^ ctoit contente de luy mon— 
trer la pauvreté du Pays , augmentée 
•de beaucoup par les deux années pre- 
cedentes qui avoient eftéfteriles; & 
on I avoit conjuré de vivre de fon 
Domaine , en attendant que fes Su- 
jets fuflênt en état d'acquiter fes det- 
tes. 

Il n’avoitofé répliquer â cela j car 
-encore qu il fut paifible dans fes Païs 
héréditaires , il nel etoitpas enCaf- 
tille. Son ingratitude à legard de 
„ Confalve , luy avoit attiré la haine 
>de tous les Grands de cette Monar- 
chie ; & s il eut choqué tant foit 
peu les arragonnoïs , les Cafiillans 
n auroient pas perdu l’occafion de fe 
T«ms IlL x 
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1507. révolter. Il repartit donc contre fon 
• ordinaire en des termes fort intelli- 
gibles aux Ambalfadcurs de Loiiis Sc 
de Maximilien, que dans la Ligue donc 
il s’agifloit on ne luy parloir que de 
recouvrer les Villes de la Poüillc , ôc 
qu’il n’y avoir que cela de profita, 
faire pour luy : & qu’au contraire il 
couroitrifque de perdre tout le Royau- 
me de Naples , fuppofé que les Con- 
federez fulfent malheureux , puis que 
ce feroit là principalement que les 
Vénitiens chercheroient à profiter de 
la victoire. Qif il n’y avoir point de 
comparaifon entre l’un & l’autre. Que 
comme ce feroit vouloir trop gagner 
que de prétendre à la conquête de tout 
un Royaume en hasardant cinq ou fix 
Villes qui en faifoient partie , aufli ce 
feroit être imprudent que d’expofer 
ce Royaume pour cinq ou fix Vil- 
es. 


Fin dti Livre Quatrième. 





r 


N 



A RGUMENT 


DU 

CINQUIEME LIVRE. 


T E Cardinal d’xlmboife pour Louis , 
& ld Ducheffe de Savoie pour 


l Empereur , négocient enfemble une Li~ 
gue dans Cambrayi & la Ducheffe tourne 
fi bien l’efiprit de ce Cardinal , qu'elle luy 
fait accorder des articles prefque tous 
prejudiables a la France. Le Duc de 
Gueldres y rend toutes les F lace s qui le 
garanti ffoient de l'invafion des Fia - 
mans. Le Contrait de Ai an âge de la ; 
Reine Germaine n’y efl point ratifie ; 
& les François fie chargent de faire 
tous les frais de la guerre & 'd’encou- 
rir tout le rifque , fans qu’ils y profi- 
tent autant que les autres Confédérée . 
Le Pape offre aux Vénitiens de rompre 
la Ligue , pourveu qu’ils luy refiituenâ 
Fayence <$*' Ravenne. Ils le refufent 
& le Page ne fie contente pas de les ex- 
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communier. Il force de plus les Vrfnr 
çjr les Savallis de tourner contre eux les 
groupes qu’ils avaient levées de l’ar- 
gent de cette République. Les Vénitiens 
fe préparent à Je défendre , mais ils 
choijîjjent deux Chefs qui font d avis 
contraire pour la guerre. L un (Jri au- 
tre efioient pourtant bons , çjr la Répu- 
blique auroit trouvé également fon 
compte à fuivre l’un des deux : mais 
elle veut les accorder , (Jrfi trompe dans 
fa .conjecture,. Les François affiegent la 
ville de Trevi t & l'emportent plus vif- 
te qu'ils ne penfoient. La République 
ordonne qu'on la reprenne fur eux > & 
les deux Generaux obeijfent* Mais les 
François viennent promptement au fa- 
cour:. Elle efi pourtant forcée , mais 
Louis a le loifir de paffer la rivière 
d’ Addefans ohfiacle. Les Vénitiens s'en 
aperçoivent , & fe retranchent devant 
luy. Mais il les tire de leur poète en 
feignant d’aller camper a Pandonne , 
d'où il les auroit affamez Ils forcent 
en campagne pour le prévenir , (Jr IA- 
vant-çarde Françoife atteint a my- che- 
min leur féconde colonne. L’ Alviane 
etui la commandoit mande a Fctilien 
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eh'ef de la première de revenir fur fes 
pas , mais il nefi point écouté. On ex* - 
fnine la quefîiôn f l’Alviane devoit ou 
ne devoit pas combatre , & on la laiffe 
indecife. Les François ont d’abordwdti 
pire : mais l'agilité des Bafques Je fait 
voye au travers des Ennemis , & les 
contraint de fortir de leurs lignes. Ilsjb 
rangent fous leur Canon, oïl Louis les y 
attaque , & les défait en une heure-. 
L’Alviane efi pris , & mené dans la 
tante du Roy . La maniéré dont il parle 
à Louis efi approuvée , auffi-bien que cel- 
le dont u fe Sa Majefié a l’ égard de l’ At- 
viane . Les villes de Terre-Ferme ou- 
vrent fans peine leurs portes aux vain-* 
qtteurs , parce qu’ils fe contentent qu’el- 
les leur livrent les Sénateurs Vénitiens 
qui leur fcrvoient de Magiflrats , dont 
ils tirent de greffes rançons . Louis prend 
en quinze jours la partie de l'Eflat de 
Terre-ferme qui luy devoit appartenir, à 
caufe de la conflernation que les fuyards 
qui s’y efloiont réfugiez, avoit communi - 
qpiée aux autres , & la divifion entre 
les Bourgeois Guelfes , les Gibellins. Les 
Historiens le blâment d’en e lire demeu- 
ré fa \<veu principalement que les villes 
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qui dévoient appartenir aux dJlemans, 
av oient député vers luy pour le prier de 
les recevoir. Excellente repartie de ce 
Prince là- de (fus . Le Sénat deVenife 
abandonne tout ce qu'il avait en Terre- 
ferme , pour en tirer de quoy retenir dans 
le devoir la bajfe Bourgeoise de fa Vil- 
le Capitale. Il fomme les Efpagnols de 
recevoir leurs Places , mais le Pape ne 
• veut pas fe contenter des fiennes. L'Em- 
pereur faute d'argent, ne fe trouve pas 
en e fat de mettre garnifon dans Vicenfe , 
dans Verronne , dans Padouè , & dans 
Trevife. Vn Italien fe ftift pour luy 
derdeux dernieres : mais il en efl chajfe 
par le Sénat , qui fe repent trop tard 
de fa refolution. Les Florentins foumet- 
tent Pif , & luy accordent neanmoins les 
conditions les plus avantageufs quel - 
le pouvait de frer. Les Vénitiens afiegent 
la Citadelle de Veronnej & Chaumont ef 
ajfez, ?nal confeillé pour envoyer la Pâli - 
ce , qui leur fait lever le fege. Le Mar - 
•qui s de Mantoue prend parti avec /’ Em- 
pereur , & veut corrompre fept cens de » 
leurs meilleurs hommes : mais on le trom- 
pe , <$• ou le prend dans la Scala . Le Car- 
dinal d’Iorc favory d' Angleterre > difpo* 
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fe le Pape a recevoir une Ambajfade de 
Jtx Sénateurs Vénitiens. L' Empereur fait 
des merveilles au pafl'age des monta- 
gnes de Vicenfe , & met le Siégé devant 
Padoué. Il y commet d'abord une faute 
irréparable en négligeant l’avis de la 
Palice , qui luy confeilloit d’attaquer la 
Place du cote de Cotalongua. Il y revient 
enfin , mais trop tard pour luy. Les No- 
bles V enitiens expofent leurs en fans i cr 
les brefhes font défendues avec tant de 
vigueur , que l'Empereur en leve le fie- 
ge. Il fait une fi belle retraite , que les 
Vénitiens ne lofent attaquer: mais aujfi- 
tofi que fon Armée ne fient plus d’enne- 
mis a fies trouffes , elle fe dijfipe , & con- 
traint Sa Ma je fié Impériale de fe réfu- 
gier dans le Ei roi. Elle publte un mani - 
feffe également injurieux contre les Roy s 
de France & d’Efpagne. Le Roy de Fran- 
ce y répond d’une maniéré , qui convainc 
toute l’Europe que c’efloit luyquiavoit 
à fe plaindre de Maximilien , au lieu que 
Maximilien fe plaignait de luy. Mais 
« le Roy d’Efpagne à qui il nefioitpas aisé 
defe de fendre ,fe contente de demeurer 
dans le filencc. Aiaximilien a quelques 
mois de la , recherche l’amitié des Fran - 
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fois avec autant d^.tur. que s'il ne lès, 
eut point offenfezfy & ils L’ écoutent favo- 
rablement , parce que le Pape Je broïtille 
avec eux a l occafion de leurs bénéfices 
vacans en Cour de. Rome , dont il pro- 
met la nomination a leur Roy , & ne. 
tient pas parole. Ils en témoignent leur 
jufle reffentiment , & le Pape forme lt- 
dcjfpts le deffein de les renvoyer de laies 
u dlpes . Il cherche a s’ accommoder avec 
les Vénitiens , mats il y furvint deux ob - 
Slacles tnvinciles. L’ un c fl le Fi dame de 
cette Republique eflabli dans Ferrare , 
<2r l autre la contribution poAr la garde 
de la Mer Adriatique. 
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LIVRE CINQUIE’ME. 


Ou l'on voit la Ligue de Cambray , fes 
effranges fuites , & ce qui efi arrivé 
déplus confderable depuis le mois de. 
Novembre 1508. jufqu’au mois dé 
Septembre 1508. 
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OUÏS XII. réduit d fe 
contenter de l’Alliance de 
Maximilien Premier , n’ofa 
commencer la guerre avant 
,que d’avoir pris toutes les mefures ne- 
cdïaires pour arrêter I’inconftance de 
Sa Majefté Impériale. Les François 
depuis trente ans avoient conclu prés 
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i 508. de vingt Traiter avec die fans qu’ci-* 
— ■ ■ le en eût exécuté aucun, il n’y avoir 

pas lieu d’attendre d’elle à l’avenir plus 
d’cxa&itude. Il y auroit eu de l’im- 
prudence à pafler les Alpes fur de {im- 
pies promefles \ de fi les Vénitiens 
enflent feu que leurs ennemis les at- 
taquoient fans avoir convenu des Ar- 
ticles préliminaires de la guerre , ils 
fe fuflént deffendus avec d’autant plus 
d’obffcination qu’ils auroient efperé d’é- 
viter le péril en repouflant la premiè- 
re attaque de leurs ennemis. Qn crut 
que la Ducheflc de Savoye pofledoit 
les vertus qui manquoienc à fon pe- 
re i de que fi elle negocioit pourluy , 
elle l’obiigeroit à tenir ee qu’elle âu- 
roit promis en fon nom. On follicita 
donc Maximilien d’envoyer une Pro- 
curation à fafille,& il la fit aufli-tôt 
expedier en bonne forme. Louis avoir 
euraifon d’un côté de jetter les yeux 
fut- cette Ducheflc, parce qu’en effet 
elle paroifloit fi regulicre dans fa con- 
duite , qu’il y avoit lieu de croirer 
qu’elle difpoferoit les Flaraans à faire 
une partie des frais de l’alliance qu’el- 
le auroit lignée , fuppofe que fon pe- 
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rc nelcpût, ou ne le voulut pas. Mais 
d’un autre côté la France n’avoir point 
de plus dangereufe ennemie que la 
même Duchéfïê. Elle avoir çfté def- 
tinéepour femme de Charles Huit le 
propre jour quelle eftoit née , & elle 
avoit époufé ce Prince à l’age de trois 
ans. Elle en avoit pafl'é plus de dix 
à la Cour de France y & y avoit char- 
mé tout le monde s par la beauté de 
fon efprit & par l’agrécment dG fes 
mœurs. Cependant lors qu’il s’étoit 
agi de confommer le Mariage, on 
avoit fait accroire à cette Princeftc 
qu’il avoit efté non valablement con- 
traéfcé", & on l’avoit répudiée. Les 
grands n’étoient point accoutumez à 
pardonner de fcmblablcs injures ; & 
de fait la Duchefie avouait de bonne 
foy , de ne s’être jamais confolée de 
• ce qu’on l’avoit renvoyée i fes pa- 
rens. Son mécontentement s’étoit 
augmenté par la fuite de fes infortu- 
>> nés. Elle avoit à peine demeuré un 
->an avec le Prince d’Efpagne fon fé- 
cond mary , & elle l’avoir perdu avec 
le fils dont il avoit laifle grofie. Son 
troifiéme mary eftoit mort avant fa 
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T 5 <yS^ majorité ; & lors que la DUchefic y 

— faifoit reflexion , elle ajoûtoit toujours- 

que tout- cela ne luy fcroit pas arri- 
vé fl elle eût demeuré Reine de Fran- 
ce. Elle imputoit donc aux François* 
routes Tes mauvaifes avantures i &c 
l'es en h aï Hoir de forte , que le plus 1 
grand plaiflu qu’on luy pouvoir faire 
confiftoit à luy procurer les occafions 1 
de fe vanger d’eux. Elle cfloit d’ail- 
leurs fujette à l’inclination ordinaire* 
aux filles de la Maifon d'Autriche. El- 
le aymoit fes neveux avec tant d’ex- 
cez, que comme elle ne fe fût pas- 
cftimée heureufe fi elle lés eût veus* 
malheureux, quand elle auroit d’ail- 
leurs goûté tous les plaifirs de la vie; 
aufli n’y avoit-il point de condition- 
pour déplorable qu’elle fût à laquelle 
elle ne fe foûmît dans la feule veiie 
de les agrandir. Elle en eftoitlàquandr ’ 
elle receut la Procuration de fon pc- 
re , & que la Ville de Cambray fur / 
choifie pour drefler les Articles do s 
la Ligue. Elle accepta volontiers le' 
Cardinal d’Amboife, que Loiiis choi- 
fit pour négocier avec elle. La confe- 
Lence fur ouverte au commencement 
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iJu-mois de Décembre mil cinq cens 1 
huit j & la Duchelïc l’emporta d’a- 
bord fur le Cardinal , en le rendant 
Maîtrelïe abloluc des matières qui dé- 
voient y être traitées. 

L’artifice dont elle ufa fut d’infi- 
•nuer au Cardinal, que le Roy fon Maî- 
tre s’eftoit donné unepcinc inutile en 
travaillant ,-pour engager le Saint Sié- 
gé & le Roy Catholique dans la Li- 
gue, puilque ces deux Puifl'anccs n’é- 
toient pas confidcrables par elles mê- 
mes dans l’atFairc dont ils’agifloit , ôc 
qu’d parler proprement clics n’y te- 
naient lieu que d’Accelîbire. L’Em- 
pereur ôc le Roy de France cftant 
plus que fuffifans pour ranger à la rai- 
lon une Republique, qui ne fubfifioit 
pas tant par fes propres forces que par- 
la réputation qu’elle s’étoit acquife- 
, Mais que Sa Majefté Impériale avoit 
prefentement befoin d’une Treve de 
quelques mois, pour mettre fur pied 
line armée an Heu de celle qu’elle avoit 
perdue dans le territoire de Vi-cenfe. 
Que l’Alcmagne & la France eftoient 
le principal -, & que quand elles au- 
toient mis c;i aélion leurs troupes , Sc 
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i 580. qu’elles fe rcmuëroient , lcurmouve- 

ment entraîneroit toutes les Puiflan- 

ccs d’Italie , &par confequent le Saint 
Siégé ôc le Roy Catholique en quali- 
té, de Roy de Naples. QjPil fe faloit 
donc contenter de mander au Nonce 
ôc à l'Ambalfadeur d Eipagnc de venir 
a Cambray. Qtpil n’eftoit pas necef- 
faire de leur donner part de la négo- 
ciation avant qu’elle fût terminée, & 
qu'il feroit alTez toft de leur en com- 
muniquer les articles apres qu’on y au- 
roic mis la dernierc main ; & de leur 
montrer l’endroit dans lequel on avoit 
refervé à leurs maîtres le pouvoir de 
fe faire comprendre dans la Ligue, 
pourveu qu’ils racccptaflent dans 
deux mois. Que le Nonce Sc l’Arn- 
bafïàdeur d’Efpagne dépêcheroient 
aulfi - tôt des Couriers à Rome & à 
Madrid*, & que le Pape &Ic Roy Ca- • 
tholique fe trouvans réduits à l’ex- 
tremité d’attendre la guerre dans leurs 
propres Etats, ou de la porter dan sf 
ceux d’autruy , aimeroient mieux h.> 
zarder de recouvrer ce qui leur ap- 
partenoit, que de s’expofer en proye 
aux Etrangers. Le Cardinal ne fut 
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pas d’abord convaincu delapiefuppo- 1508. 
lition de la Duchefic : mais il rccon — — — • 
nut par expérience avant que dcfortir 
de Cambray , qu’elle ne luy avoir rien 
die que de véritable. 

On parla en fécond lieu de preve- / 
nir la rupture , qui paroifloit infailli- 
ble entre la France & les Pays - Bas 
çn deux rencontres. L’une cftoit la ma- 
jorité de l’Archiduc, & l’autre la fuc- 
ceflion du Comte d’Angoulefme à la 
Monarchie Françoife. On a veu que 
Claude de France fille aînée de Louis, 
avoir efté promife a l’Archiduc par 
deux Traitez folemnels conclus , le 
premier avec fon Pere , & le fécond 
avec fon Ayeul paternel. Les Etats 
Generaux de la France afiemblez i 
Tours > avoient défaprouvé cette al* 
liancc , & follicité qu’elle fût chan- 
gée en celle du Comte d’Angoulcfme, 
à caufe que la Princcfle devoir heriter 
’ du Duché de Milan du codé de fon 
pere ; & de celuy de la Bretagne du 
,cofté de fa mere j & que fi elle eût 
porté ccs deux Provinccsàl’Archiduc, 
le Comte d’Angoulefmc devenu Roy 
de France en vertu delaLoy Salique* 
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1-508, auroit efté contraint de fuccomber 
dans la première guerre qu’il auroit 
eiie contre l’Arcbiduc. 

Louis avoit acquiefcé a la remon- 
trance des Etats j & pris d’infaillibles 
tnefures pour le mariage de fon fuc- 
ceficur Prefomptif avec-fa fille aînée, 
au fii - rôt que l’un. & l’autre feroicnc 
en âge. L’Empereur & le Roy Catho- 
lique en avoient témoigné tout le 
reflentimcnt pofiible fans en venir aux 
armes j & il y avoit de l’apparence 
que l’Archiduc ne feroit pas plus pa- 
tient , quand il auroit recüeilly la fuc- 
celfion de les deux Ayeux.ll cftoit plus 
aifé fans comparaifon de prévenir les 
inconveniens qui en arriveroient que 
de I es détourner j & la Duchefie pro- 
pofa au Cardinal qu’elle ne defèlpe- 
roit pas d'accommoder ce différend, 
pourvu que d’un coté la France ne fe * 
formalisât pas de la conduite du Roy 
Catholique au Royaume de Naples, 
en ce qui regardoit la Reine Germai- f 
ne, puis qu’aufii bien cette Reine dc-r 
meuroit fterile -, Se que d’un autre 
côté l’Empereur accordât I’inveftiture 
du Duché de Milan au Comte d’An- 

goulcfmc, 
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goulêmc , en cas que Louis mourût 1 $ e 8. 
lans enfans mâles, Que l’Archiduc — 
citant alluré de iucceder au Royaume 
de Naples , fc confoleroit plus aife- 
tnent ae la perte de la femme qui 
luy avoit été promife ; que le Com- - 
te d’Angoulefme en tecompenfe de 
ce qu’il feroit fruftré de fucceder à un 
Royaume dans lequel il n’avoit pas 
un pied terre, épouferoit fans con- 
tredit une Princeüe qui luy porteroit 
les Duchez de Milan & de Bretagne. 

Le Cardinal d’Amboife fut fi charmé 
de l’offre de la Duchclfe , qu’il n’ap- 
perçut pas ce qu’il y avoit d’incommo- 
de. Il elt vray que l'on remedioit par 
cette voye , â làfource des différends 
qui devoient naître entre le Comte 
& l’Archiduc: mais on n’y remedioit 
que foiblement *, & d’ailleurs on n’y 
remedioit pas tout-à-fait. La Duchcf- 
fe ne parloir pas de donner atteinte au 
contraétde mariage delà Reine Gcr- 
^maine, ny au Traité dans lequel le 
tontraét avoit efté inféré \ Qc quand 
elle l’auroit fait , l’honneur de la Fran- 
ce, y eftoit trop engagé, & le Car- 
dinal auroit mieux aimé mourir que 
Tome IIL A a 
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1508 de l’endurer. L’un & l’autre iiibfffL 

- toient donc dans route leur étendue > 

8c comme ils ne dévoient avoir leur 
effet qu après la mort du Roy Ca- 
tholique , il n’y avoit rien à craindre 
jufqucs ü. L’amour volage où ce Prin- 
ce cftoit addonné , aftoiblifloit de 
jour en jour Ton tempérament > & ou 
toutes les maximes de la Phyfique 
&rdela Medecine eftoient fauffes , ou 
fa fécondé femme luy furvivroit. Elle 
laifferoit donc au Comte d’Angoulcf- 
me des droits inconteftables fur le 
Royaume de Naples j 8c la Ligue de 
Cambray qui fe formoitplufieurs an- 
nées avant que la chofe arrivât , ne 
pouvoit ny la prévenir ny la détour- 
ner. L’Archiduc d’un côté pretendoit 
que la France eût ufurpé fur fon 
Ayeule le Duché de Bourgogne , & 
fc mettroit en devoir de le recou- • 
vrer aufli-tôt qu'il en auroit le moyen. 
Le Comte d’Angoulcfmc n’auroit 
garde luy en faire raifon , puis qu’il , 
louriendroit que la Bourgogne eftoic 
un Fief mafcuïin, qui n’avoit pûpaf- 
ferde Charles le Terrible , quatrième 
Duc de Bourgogne à Marie fa fille 
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unique Ayeulc de l'Archiduc. 1508. 

Ainfi l’inveftiture dont il fe partait, « 
pouvoir bien ofter les caufes de la 
guerre pour le Duché de Milan, mais 
,non pas pour le Royaume de Naples 
ny pour le Duché de Bourgogne. 

Mais en France le Confeil d’Etat ne 
s’embaraffoit gueres davantage de ce 
qui ne devoit arriver que dans dix 
ans, que de ce qui n’arriveroit jamais. 

Le Cardinal fuppofa que d’un côté 
l’Archiduc en fubrogeant le Comte 
d’Angoulefme à fes droits fur le Du- 
ché de Milan , luy cederôit aufli fa 
femme *, ôc que d’un autre cofté le 
Comte alluré de la fucceflion du 
Roy très Chrétien & de la Reine An- 
• ne de Bretagne, feroit déformais en 
état de conferver la Bourgogne , &: de 
pourfuivre fes prétentions fur Naples. 

. Il approuva dans cette feule vue' l’ex- 
pedient que la Duchcffe propofoit 5 
& parce que Maximilien n’eftdit pas 
accoutumé à faire de fcmblablesgra- 
^ , ces quand on ne l’y difpofoit pas à 
•force d’argent, on luy lit voir des 
Lettres de change pour cent mille 
cois , qu’il touchçroit immediate- 
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{O S. ment après l’avoir accordée. Il eiv 

I avoitbefoin pour lever des Troupes > 

& comme on le prit dans une telle- 
difpofition qu’il haïfToit davantage les 
Vénitiens qu’il n’aimoit à dépenfer, 
il fubroeea le Comte d’AngouIefme* 
aux droits du Roy Très- Chrétien Ion 
Beaupere y & la Duchefle fit mettre les 
cent mille écus entre les mains de 
quelques Officiers Alcmans , qui en 
firent des levées confidcrables de* Ca- 
valerie & d’infanterie dans tousses 
Cercles de l’Empire. 

On parla du Duc de Gueldrcs en 
troifiéme lieu •, & le Cardinal perdit 
beaucoup temps à prouver que la 
France ne pouvoir avec honneur fa- 
crificràla Maifon d’ Autriche, le feul 
Prince qui depuis trente ans. s’etoit 
trouvé prefl de porter la guerre dans- 
les Pais - bas toutes les fois qu’on- 
l’en avoit follieité. La DuchefFe Té — 
coûta patiemment , & ne s’obftina. 
pas à rompre la Ligue pour fi peu dé 1 
v chofc. Elle prévit lagemetit que l’Ar- # 
chiduc s’empareroit un jour de lu 
Gueldre fans que les François s’y 
pCifTent oppofer à &c ne crut pas de- 
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voir rompre la conférence de Cambray r 5 o&. 
dans la feule viie de hâter une mine fi 
inévitable. Elle fc contenta de propo- 
ser que le Duc de Gucldres reftituât à 
l’Archiduc, tout ce qu’il avoit occu- 
pé fur fon Pere dans les dernières 
guerresentre la France & les Pais- bas y 
& le Cardinal y confentit avec d’au- 
tant plus de facilité , qu’il n’en pre- 
voyoit pas alTez les fuites. Les Peu- 
ples de Gueldres avoient en de tout 
temps des Privilèges , aufquels leurs 
Ducs n’avoient ofé toucher. Le plus 
conlîderable de tous eftoit, qu’on ne- 
bâtiroit aucune Fortereffc dans le Pais 
fans leur confentement y & ils ne s’ef- 
toient jamais relâchez à l’égard de cc 
point , quoy qu’ils eulTent eu fouyent- 
a repoufter des ennemis plus forts- 
qu'eux. , Le Païs eftoit donc ouvert, 8c 
■„ par confcquent acceflibie de tous co- 
tez , & les Ducs n’ayans pas la liber- 
té de fe fortifier au dedans , avoient 
tourné tous leurs foins â mettre en 
^deffenfe les Places qu ils avoient prifes- 
furies maifons de Bourgogne 8c a Au- 
triche. Ils avoient rciÜïl en huit on. 

4ix j & tant qu ils les auroient polie- . 
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8. dées j on n’eût pû ravager leur Du- 
— ehé. Cependant le Cardinal d’Amboi- 
fe les en priva par un trait de plume \ 
& le plus grand malheur du. Duc qui 
vivoit alors, fut que n’ayant pû pré- 
voir ce qui fe paflcroit à Cambray , & 
n’ayant pas de Troupes fur pied pour 
s’empêcher d’obcïr à la Loy qu’on luy 
impofoit , fut forcé de s’y loûmet-' 
tre. 

Il ne s’agit donc plus que de con- 
venir du nombre & de la qualité des 
Armées que le Roy & l' Empereur lc- 
vcroient, &laDuchelTe elti ma qu’il 
valoir mieux laifler prefque entière- 
ment la chofc à la diferetion des deux 
Princes. On convint que chacun' 
d’eux n’auroit pas moins de trente- 
mille hommes , mais on leur permit 
d’en avoir beaucoup d’avantage s’ils 
le jugeoient à propos. Comme les 
Troupes de la France eftoient déjà 
prefque toutes fur pied, le Cardinal 
acquiefça volontiers à la proportion ■ 
'que luy fit la DuchefTe, que le Roy 
Tres-Chreftien les mettroit luy-me£- 
meen aétion quarante jours avant que 
l’Empereur attaquât les Vénitiens, 
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pourvoi que Sa Maj efté Impériale fuft 1 j o S. 
prefte precifement au bouc de ce ter- - 
me , 6c qu’elle fit la diverfion qu’el- 
le avoit promife. La plus grande dif- 
ficulté confifta dans le temps que les 
Confederez employeroient a recouvrer 
ce que les Vénitiens avoient ufurpé 
fur eux. Loüisvouloit commencer du- 
rant l’hyver , & fe fondoit fur deux 
rai ions. L’une que fes forces eftoient 
en eftat d’agir : l’autre que l’Empe- 
reur de propos délibéré & fins eftrc 
contraint, avoit attaqué les Vénitiens 
au plus fort de l’hy ver precedent. Mais 
la Ducheffe repartit que fi les Fran- 
çois eftoient prefts , les Alemans ne 
l’eftoicnt pas ; & que la rigueur du 
froid dans les montagnes que l’Em- 
pereur avoit à traverfer , ne pouvoir 
entrer en comparaifon avec la dou- 
ceur des climats dcl’Adde & du Cre- 
monoij , où le Roy Très - Chreftien 
tourneroit fa première impetuofité. 

Ainfi la partie fut remife au Printemps, , 

9 £ c l’on examina le fecours que les 
Conférez tireroient l’un de l’autre eu " 
cas de befoin. LaDucheflé^c le Car- 
dinal s’imaginèrent d’abord qu’il n’y 
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1508. avoir rien de plus aifé que d’en con- 
~ venir , mais enfuite ils y trouvèrent 
d’invincibles obftacles. Les places que 
les François avoiént à recouvrer n'é- 
toient pas extraordinairement fortes^ 

& quand elles l’eulTcnt cité il y avoir 
apparence que Louis ne penferoit pas 
tant à Iesafiicger qu’à combattre l’ar- 
mée qui travailleroit à les deffendre, 
puifqu’cn la defaifant il feroit alluré 
de les recouvrer fans effort : au lieu 
que l’Empereur auroit de l’exercicé 
pour plulîcurs années , par quelque 
endroit qu’il entrât dans l’Etat de 
Terre-ferme. Si c’eftoit par le Terri- 
toire de Vicenfc, il luy fâudroit a£ 
fieger cette place qu’il ne prendiroit 
que par les réglés > & quand il au- 
roit achevé cette entreprife , il enreC* 
t’eroit encore deux autres au ffi diffi- 
ciles , qui feroient celles de Berga- 
me Sc de BrefTc. S’il aimoit mieux fe 
jetter dans le Frioul, les Vénitiens y 
avoient allez avancé leurs Forrifica-y 
tions pour l’occuper plus long-temps 
que ne dureroit la campagne , à la 
fin de laquelle il fe trouveroit réduit 
à deux étranges extremitez. L’une 
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que Tes Confederez qui auroicnt dé- 
jà recouvré ce qui leur appartenoit, 
fe mocqueroicnt de Iuy , & tireroient 
avantage de fa foiblefle. L’autre que 
fes foldats convaincus qu’il ne les 
pouvoit entretenir que deux campa- 
gnes de fuite, fe debanderoient. 

La DuchefTe fe fonda la - defliis 
pour drefler l’article de l’afliftance ré- 
ciproque , en des termes qui la Iaif- 
foient dans une pleine liberté. Si les 
François avoient plûtoft recouvré ce 
qui leurmânquoit du Duché de Mi- 
lan ^ que l’Empereur ce qu’il avoir, 
perdu de l’Iftrie & du Frioul , il leur 
cftoit permis de demeurer fans a&ion. 
On ne les obligeoit , & mefmes on 
ne les invitoitjpas à prêter des trou- 
pes à leurs Confederez , & l’on fe con- 
tenait de les engager à n’en pas four- 
nir aux Vénitiens. L’Empereur de- 
voit jouir de ce mefme privilège en 
cas qu’il eût plûtoft fait que les Fran- 
çois , & n’eftoit obligé qu’à la mef- 
.me loy. 

Les inconveniens où l’on venoic 
de remedier , en firent prévoir un 
nouveau. Il confîftoit en ce que cc- 
Tome JJI, B b 
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1508. luy des Confederez qui feroit le plus 

heureux , pourroit éviter la depenfe 

8 c les hazards de la guerre en s’ac- 
commodant de bonne heure avec les 
Vénitiens > qui pour le détacher delà 
Ligue 8 c pour diminuer d J autant plus 
le nombre de leurs ennemis, feroient 
bien confeillez de luy laiflfer par un 
Traité tout ce qu’il auroit pris fur 
eux. La condition de l’autre Confé- 
déré devienduoit déplorable en ce cas; 
parce que la République n’ayant plus 
qu’à luy refifter , 8 c tournant de fou 
côte toutes fes forces luy feroit tant 
de peine , qu’il couroit rifque de taire 
de nouvelles pertes , au lieu de re- 
couvrer ce qu’il auroit déja^perdu. 
Audi la Duchefie 8 c le Cardinal re- 
folurent qu’il ne pourroit y avoir ny 
Trêve ny paix en particulier : Que l’on 
n’écouteroit qu’en commun aucune 
propofition des Vénitiens : Qidon les 
obligeroit à négocier en mefme temps 
' auprès de leurs Majeftez Impériale^ 
$c Très -Chrétienne; 8 c que fi l’une 
jou l’a.utre jugeoient qu’ils dûfïent 
eftre écoutez, ce neferoit quedansla 
conjoncture qu’ils offriroient de don- 
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lier aux parties une entière fatisfac- 1 
tion. 

Ce ne fut que le dixiéme jour du 
mois de Décembre mil cinq cens huit, 
tjue les Points dont on vient de par- 
ler furent arreftez, & que la Duchef- 
fe & le Cardinal les lignèrent. On 
manda immédiatement apres le Non- 
ce du Pape & PAmbaffadeur d’Ef- 
pagne , 8 c on leur montra les Articles 
de la Ligue de Cambray, fans leur 
faire d exeufe fur ce qu’on ne leur en 
avoit rien ^communiqué. Le Nonce 
ne fc contenta pas de s’en plaindre, 
il s’emporta d’une maniéré tout-à- 
fait étrange, 8 c peu s’en falut qu’il ne 
proteftâc au contraire. Mais l’Ambaf- 
fadeur d’Efpagne eut plus de com- 
plaifance ou de diflïrhulation. II lût 
attentivement les Articles qu’on luy 
prefentoit , quoy qu’ils fuflent très- 
longs. Il s’arrefta mefmes quelques 
fois dans les endroits qui le furpre- 
noient y êc lors qu’il eût achevé", il 
dit à la Duchclfe & au Cardinal qui 
le prelfoient de les ligner, qu’il ne 
le pouvoir à la vérité fans un ordre 
du Roy Catholique fon Maître : mais 
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1508 que ce Prince n’eftoit pas allez ennemi 
* de fon propre bien pour ne le pas re- 
cevoir de quelque main qu’il luy vint, 
& qu’il envoyeroit au plutôt fa Rati- 
fication. Elle arriva en cftet dans fix 
fem aines , parce que Sa Majefté Ca- 
*. tholique prévit que de la maniéré 
dont la Ligue de Cambray cftoit 
dreflee , la France en fupporteroit 
tout le faix & courroit tout le dan- 
ger j 3 c que par confequent fi elle réüf- 
fifibit , les Efpagnols ;n’auroient qu a 
mettre des garnifons^dans les Villes 
delaPoüille qui fe rendroient d’elles- 
mes •, ÔC fi elle ne reüfiiflbit pas , le Vi- 
ceroydu Royaume de Naples auroit 
lieu de ne fepas déclarer trop tôt con- 
tre la Republique de Vcnile , & de 
n’en pas irriter les armes. 

Le Pape approuva la conduite de 
fon Nonce, & padâ mefme au delà. 
Il envoya aux Vénitiens un homme 
de confiance , qui leur parla avec 
autant de fincerité & de zele que 
fi le faint Siégé &la Republique eufi- 
fent alors vécu dans la plus étroite 
union. Il reprelénta d’un côté que 
la République cfioit perdue fans ref- 
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foürcc, fi elle attendent de pied fer- 
me le choc des François ôc des Alle- 
mans : Que quoy qu’elle pût faire, 
elle n’éviteroitjny de combattre ny de 
perdre une bataille. Qificnfuite on la 
dépoiiilleroit aifement de fon Etat de 
Terre- ferme *, & que les Turcs la 
voyant ainfi renfermée dans fes ma- 
refts , ne luy laifleroient pas long- 
temps l’Empire de la mer : Qifils 
enleveroient les Iflcs qu’elle tenoit 
dans l’Archipel : Qtfiils attaqueroient 
les Royaumes .de Chypre & de Can- 
die j ôc tireroi^it afnfi plus d’avanta- 
ge de la Ligue de Cambray que tous 
les Confederez enfemble. Le Mini lire 
du Pape déclara d’un autre côté que 
fi l’on vouloir rendre à fon Maître 
Fayence & Ravennne j non-feulement 
il n’entreroit pas dans la Ligue, mais 
de plus il la déconcerteroit avant 
qu’elle eût commencé d’agir. Que la 
jaloufie entre les Confederez eftoit 
feulement afioupic > 5 c qu’il n’y avoit 
,rien de plus aiféque de la rallumer , 

Î )ourvû que le Saint Sicge s’en méfi- 
ât. Que les cent mille écus accordez 
pourl’inveftituredu Comîfe d’Angou- 
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lefm*, ne fuffiroient pas pour lever 
les Troupes dont l’Empereur s’eftoit 
chargé, de qu’il avoir déjà détourné à 
d’autres ufagcs- le revenu de Ton Pa- 
trimoine. Qu[iL ne feroit pas prcft le 
quarantième jour après l’irruption des 
François j ôc que le Pape pour en 
convaincre Louis, n’auroit qu’à prier 
Sa Majefté Très- Chreftiennc d’exa- 
miner avant que de s’engager dans U 
guerre , fi les Alemans feroient en 
état de luy tenir parole , Ôc qu’à juf- 
tifier qu’ils n’avoient fait aucune pro- 
vifion militaire pour la fubfiftance des 
foldats qu’ils cnrolloient. Que l’on 
pourroit ajouter à cela, queledeflein 
de Maximilien efloit apparemment 
double y ôc qu’il pretendoit que les 
François s engageaflent dans l’Eftatde 
Terre-Ferme, afin de les y venir at- 
taquer par derrière , pendant qu’ils 
chargeroicnt les Vénitiens pardevant, 
&:dc rétablir ainfi fans peine les Sfor- 
ces dans le Duché de Milan. Que fi 
cet artifice rffe rcuffilfoit pas à l’égard 
de Loüis , on en inventeroit un au- 
tre pour gagner Maximilien , qui fe- 
roit convenable à fon génie 9 eprame 
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'par exemple de luy faire accroire que 
les François n’avoienc tant de pafliofl 
de ruiner les Vénitiens , qu’afin de fer- 
mer enfuite aux Alemans 1 entrée dé 
Flcalie. Que le Roy Tres-Chreftiefi 
reprendroit alors delà les Alpes la 
mcfmc autorité quavoient eiie fes 
Prcdeceffeurs de la Race de Charle- 
magne, 8c qu’il ne fe parleroit pas 
plus des Allemans que s’ils n’euflent 
jamais rien pofledé dans l’Italie. Le 
Sénat de Venife ne pouvoir douter que 
Jules n’agît finccrement. Il le connoif- 
foit trop ennemi des Etrangers, & 
trop attaché aux véritables in ter elfe 
de fa Patrie lors qu’ils eftoient com- 
patibles avec ceux du faint Siégé , 
pour les abandonner dans la conjonc- 
ture d’alors. Ainfi l’on examina feu- 
lement dans le Prcgadi , fi Sa Sainte- 
té cftoit aficz puifTantc pour exccuter 
là chofe dont elle fc vantoit en dif- 
fipant la Ligue , fuppofé qu’on luy 
rendît Ravenne 8c Fayence. Ceux des 
Sénateurs qui avoient cfté d’avis que 
'Ton empêchât en toute manière Ix 
Ligue de fe former propoferent enco- 
re q^iel’on hazardât deux Villes pour 
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qu’elle l’eftoit alors. Mais Dominique 
Trevifano ouvrit un fentiment con- 
traire ; & le foûtint avec tant d’élo- 

é 

qucncc, que le plus grand nombre des 
Sénateurs fut de foncôté. Il parla de 
la reftitution des deux Villes,commc 
d’une marque de foibleffe que donne- 
roient les Vénitiens à contre- temps , & 
qui ne ferviroit que pour les rendre 
méprifablcsà leurs ennemis. Il ajouta 
que le Pape n’avoit pas plus de crédit 
en France & en Allemagne , que les 
Ambafïadeurs ordinaires delà Républi- 
que dans ces deux Cours , & qu’il eftoit 
prefque également haï dans l’une & 
dans l’autre. Que Louis & le Cardi- 
nal d’Amboife luy rcprochoiçnt de 
leur avoir volé le Royaume de Naples 
& la Papauté j & que Maximilien s ex- 
pliquoit en des termes aufll clairs, que 
fi Jules l’eût fécondé , le Roy Catho- 
lique n’auroit eu garde de luy con- 
teftcrles adminiftrations de la Caftille» 
& des Païs-bas. Que ce ne feroit 
donc pas le faint Siégé qui def-uniroit 
les Confederez : mais que fi la Repu- 
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blique tournoie d’abord toutes fes 150S. 
forces contre les François, & qu’elle — c - 
arreftâtleur première impetuolité , el- 
le (croit fauvée; de rienneiuy refte- 
roit plus à faire j puis que Maximi- 
lien ne l’attaqueroit pas dans letemps 
qu’il avoit promis ; & que Louis ne 
pouvant foulfrir qu’on abufât encore 
de fa crédulité , fc raccommoderoit 
avec la République , ou fe contcnte- 
roit au moins de l’cmpécher qu’elle 
n’entreprift fur la partie du Duché de 
Milan qu’elle ne polfedoit pas enco- 
re. Ce raifonnementde Trevifano au- 
roit efté bien fondé, fi les ennemis 
de la Republique ^eulfentagy dans les 
formes ordinaires ; mais leur impa- 
tience en découvrit le foiblc , lors 
: qu’il n’étoit déjà plus temps d’y re- 
médier. Il palfa ncantmoins dans le 
Pregadi à la pluralité des voix , que 
l’on ne rendroit ny Ravenne ny Fayen- 
ce ; & que l’on ne fe mettroit pas 
beaucoup en peine d’un Pape , de qui 
' .les menaces ne feroient foûtenuës ny 
par des troupes , ny par de l’arg,ent. 

On renvoya le Miniftre du Pape avec 
cette réponfe j & Sa Sainteté incapa- 
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g^Éle de garder la modération dans le' 
— mépris que Ton faifoit d’elle, (e van- 
eea des Vénitiens en deux maniérés , 

^ , .) « t 

qui parurent d autant plus étranges 
qu’aucun de fes PredecedeurS ne s’en 
étoit fervy. Elle fulmina une Eulle 
dont le fens eftoit , que d les Véni- 
tiens ne luy reftituoient dans vingt, 
quatre jours au plus tard Fayence & 
Ravenne avec tout le revenu qu*ils 
en avoienttiré , ils en courroient tou- 
tes les cenfures Eccledaftiqncs fans 
qu’il fuft neceflaire de les déclarer de 
nouveau. Les Vénitiens n’en furent 
pas tant furpris que de la fécondé ac- 
tion de Sa Sainteté, ils avoient en- 
rôlé fous . leurs Enfeignes quelques 
Seigneurs des Maifons des Urdns 6c 
des Savellis. Ils leur avoient avancé 
de l’argent pour lever des Troupes; 
& le Pape avoir d’autant moins d’oc- 
cadon dé. s’en formalifer , que les 
Barons de Rome eftoient de tout 
temps en podedion de porter les ar- 
mes pour ceux qui les payoient le 
mieux , fans en obtenir congé du* 
faint Siégé. Cependant Jules ne fe 
contenta pas de prétendre que les Ui> 
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' fins & les Savellis n’avoient pu trai- 
ter avec les Vénitiens fans^fon con- 
lentcment. II u(a de plus de fa plei- 
ne puiflance pour rompre cette con- 
vention , fous pretexte que fesfujets 
a voient commis un aéfce de félonie,, 
en prenant parti avec fes ennemis',. 
& menaça de leur ofter leurs fiefs , 
s’ils n’employoie«t au fervice du faint 
Sicge l’argent qu’ils avoient touché de 
la République , &c les troupes qu’ils 
avoient levées pour elle. Les Urfins & 
les Savellisqui connoifloient l’humeur 
inflexible de Jules , obéirent quoy 
qu’à regret ; l’on ne laifla pas de 
blâmer leur infidélité , nonobftant que 
l’on avouât de bonne foy qu’elle é- 
toit excufablc. Louis agit d’une ma- 
niéré plus conforme que Jules au 
droit des gens *, & déclara la guerre 
par un Hérault aux Vénitiens en plein- 
Sénat j d’un air également éloigné de 
la fierté & de la bafleffe. Le Hérault 
nes’amufa pas à dire les caufes de fa 
commiflion. Il l’executa, &fe retira 
Tans, attendre de réponfe : ce qui fert 
à convaincre de faufletéles Hiftoriens. 
d’Italie * qui font prononcer au Do^ 
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508. gc dans cette occafion des harangues 
qu’ils ont compofécs à loifir. Ils au- 
foient parlé plus avantageusement de 
la Republique de Venife , s’ils euflenc 
remarqué que lors qu’elle eût ache- 
vé de perdre l’efperance de def-unir 
fes ennemis , les deux mille Sénateurs 
dont elle eûoit alors compofée , fe 
préparent à la défendre avec autant 
d’ardeur , que s’ils euflent tous efté de 
l’avis qui avoir prévalu ; & il n’y en 
eut pas un qui reprochât aux autres 
apres que tout eut cité perdu , que leur 
ambition avoir ruiné la Patrie. Ils ou- 
vrirent le Trefor public, Sc levèrent 
fix mille Lances : ce qui femblera 
d’autant plus furprenant, que l’on 
n’avoit pas encore veu dans l’Europe 
un fi grand nombre de Cavaliers én- 
fembie armez de toutes pièces, Ils 
ajoutèrent à cela quatre mille che- 
vaux légers la plufpart Albanois, & 
trente-trois mille Fantaffins de toutes 
fortes de Nations , commandez par 
des Officiers d’expcrience & de mé- 
rite. Il faloit à cette formidable ar- 
mée un chef digne d’elle; & il n’y 
ayoitpas d’apparence de jetter les yeux 
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far un autre que i’Alviane , apres les 1508. 

fcrviccs qu’il avoir rendus à la Re 

publique. Mais il auroit efté trop dan- 
gereux demeure toutes les forces de 
l’Etat entre les mains de cet Officier 
general , brave à la vérité , mais en 
réputation de n’cftre pas toujours le 
maître de fon courage. Le tempéra- 
ment que trouva le Sénat de Venife 
pour éviter l’une & l’autre de fes ex- 
tremitez , fut de ne laitier à i’Alviane 
que la Lieutenance generale de l’ar- ' 
mée , &defuy donner pour fupericur 
le plus vieux Capitaine defaMaifon. 
C’cftoit Nicolas Urfin Comte de Pe- 
tiliano , qui fe vantoit d’avoir fait 
plus de foixante campagnes. Il avoir 
autant de jlcgme , que l’Alviane de bi- 
le. L’étroite liaifon qui ne laiifoitpas 
de fe trouver en eux, quoyqu’ils fuf- 
fent de tempérament contraire, don- »■*.- 
noit lieu d’efperer que la pefanteurdc 
l’un ferviroit de contrepoids à la lege- 
• reté de l’autre i &quc fi le Lieutenant 
n’approuvoit les confcils de fon Ge- 
neral , il ne IaifTeroit pas de travailler à 
leur execution avec autant de zele 
que s’ils fuffent venus de luy. Mais 
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. la République deVenife eftoit arrivée 
furie bord du précipice 5 & la pruden- 
ce la plus rafinée de l’Europe qu’on 
luy attribuoit,n’cftoitplus capable de 
la garantir de tomber. Elle eut trois 
prefages de fon mal- heur prochain , 
qui ne contribuèrent pas peu à dé- 
courager lcsEtangcrsqui combatoient 
fous fes Enseignes. Elle envoyoit quin- 
ze mille écus à Ravcnne pour payer la 
Garnifon : La Barque qui les portoit 
eftoit conduite par d’cxccllcns Mate- 
lots : Le temps eftoit caîmc : Rien 
n’empèehoit de voguer : & les trois 
quarts du Trajet eftoient faits , lors 
que la Barque enfonça tout d’un coup*, 
éc périt li abfolument , qu’il fut im- 
poftible de fauver ny les hommes ny 
[argent dont elle eftoit chargée. La 
Citadelle de Brefle eftoit la plus re- # 
gulierc de l’Eftat de Terre - ferme , & 
le Sénat y entretenoit deux mille fol- 
dats en garnifon. Il y avoit fait mettre 
fes papiers qu’il importoit davantage à , 
la République de conferver , & les* 
croyoit la plus en feureté qu’à Veni- 
fe. Cependant la foudre tomba préci- 
fement fur la chambre ou ils eftoienc 
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^enfermez, ,& les réduifiten cendres. 
Enfin FArfenal de Ycnife pafïoit pour 
line merveille du inonde , 6c à dire le 
yray on n’en avoir point encore veu 
qui en approchât. On n’a pas fccu par 
quel accident le feu s’y mit, mais il 
eft confiant qu’il y conl'uma ou rendit 
inutile tout ce qui s’y trouva. Il eft 
vrayque les Vénitiens enavoient tiré 
les VaifTeaux qui formoient iîx ar- 
mées Navalles. La première eftoit def- 
tinée â garder le Golfe ; afin que les 
Turcs le voyant abandonné, neprif* 
. fent pas prétexté d’envoyer leur Flot- 
te pour le défendre , ce quf dans la 
fuite du temps auroit rendu litigieux 
- le droit de la Republique. La fécon- 
dé avoit ordre de bloquer le port 
de Triefte , refté feul à la Maifon d’Au- 
triche fur le Golfe : de s’oppofer à la 
•fortie des Pirates qui s’y eftoient re- 
tirez *, & de prévenir le deftein que 
l’Empereur auroit pu former aux dé- 
pens de fes Confederez , d’interrom- 
pre le commerce du Golfe. La troifié- 
me beaucoup plus confiderable que 
les autres , devoit obferver celle que 
l’on équipoit à Gènes pour la Fraiv* 
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8. ce,& la combatre avant que lcsVaif- 
feaux de Savonne eurent joint ceux 
qui venoient de Provence. La quatriè- 
me eftoit pour la feureté des Places 
Maritimes de la Poüille, & pour leur 
fournir le renfort & les rafraichifte- 
mens neceftaires en cas de befoin. La 
cinquième fut envoyée à l’embouchu- 
re du Po, fous couleur d’empêcher 
que les Confédérée ne fàftênt couler 
par là des Bâtimens légers dans le Gol- 
fe : mais en effet pour menacer le 
Duc de Ferrare du faccagement de 
fes Eftats , fuppofé qu’il penfaft à re- 
couvrer le Polefine dy Rovigoj & la 
derniere parut furie Lac de Benicio , 
& le rendit inacceflible à d’autres 
Vaifleaux que ceux de la République. 
Ce que l’on vient de dire paroîrra in- 
croyable, à ceux qui ne feront point 
aftez informez de la puiflance des Vé- 
nitiens par mer au commencement du 
feizieme ficelé. Mais outre que le 
Rôle de ces fix Flottes fubfifte en- 
core , il eft à remarquer que l’Arfenal 
de Venife eftoit alors mieux fourny 
qu’il ne le fut dépuis j 8c que les par- 
ticuliers fe piquoient de contribuer 

al envy 
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à l’envy pour la défenfe publique, en 1 joS. 

ce qui regardoit la multitude 8 c l’en 

joiivement des Galcres 8 c des Gaieaf- 
fes. Il fera furprenant de lire ici par 
anticipation , que comme au commen- 
cement de mil cinq cens neuf l'in- 
cendie de l’Arfcnal de Venife fut le 
lignai de la perte que la Republique 
alloit faire de fon Etat de Terre- fer- 
me , l’embrafement du mefme Arfenal 
en mil cinq cens foixante- onze, fut 
le prefage de l’invafion du Royau- 
me de Cypre que les Turcs conqui- 
rent peu de mois apres. 

Les forces de la Republique par 
terre ne furent pasplûtôt alfemblées , 
que l’on délibéra fur la maniéré de les 
employer avec plus de fuccez ; 8 c l’on 
fit d’abord de trilles expériences de 
l'inconvénient où le Sénat s’étoitex- 
. pofé , en choifilfant deux Officiers 
Generaux , dont le plus jeune n’eftoit 
pas fi fournis au plus vieux que l’on 
s’eftoit imaginé qu’il feroit. Le Com- 
ttc de Petilien qui ne vouloir rienha- 
zarder, fut d’avis d’abandonner en- 
tièrement aux François les Villes fi- 
tuées fur la rivière d’Adde , ou de fe 

Ce 
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1508. contenter d’y mettre des garnifon* 
— ■■ allez fortes pour arrefter leur premiè- 

re impetuofité. Il fe vanta de vaincre 
fans combattre , pourvem qu’on luy. 
permît de camper à Urceo entre les- 
^ deux rivières de l’Oglio & de Se- 
ri i & lors qu’on luy demanda com- 
ment il l’entendoit , il s’expliqiia eiv 
des termes dont le fens eftoit , qu’iL 
prête ndoit ramafler dans fon camp 
toutes les provifions & tous les four- 
rages qui fe trouveroient entre ces 
deux rivières & aux environs , & 
contraindre par là les François d’en ap- 
porter du Duché de Milan. Il ajouta 
qu’ils ne menageroient point allez cel- 
hs qui leur feroient envoyées , & que 
par confequent ils feroient bien tôt ré- 
duits à fe partager pour la picorée; 
■Que la Cavalerie vénitienne plus 
forte que la leur enleveroit infaillible- . 
ment leurs partis 3 & que fi pour évi- 
ter ce malheur ils fe propofoient d’in- 
fulter le Camp 1 des Vénitiens, l’ar- 
mée de la République n’auroit qui 
fe tenir fur fes gardes pour les dé- 
tourner de I*exe,cution de leur entre- 
prife, ou pour les repouffer fans perte. 
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île Comte concluoit de U» que les 
quarante jours que les François dé- 
voient agir avant les Alemans , s’écou- 
leroient devant que le Roy Tres- 
Chrcftien eût rien fait de confîdera- • 
ble J 8c que l’Empereur à fon arrivée 
ne voyant pas les François plus avan- 
cez qu’au premier jour* fc repenti- 
roit de s’eltre ligué avec eux. On ne 
fçauroit douter que ce que propofoit 
le Comte ne fût tres-feur, puis qu’il 
avoit déjà rcülîi en deux remarqua- 
bles rencontres. L’une eftoit celle du 
fameux Carmagnole ; qui s’eftanc 
chargé de défendre le Duché de Mi- 
lan contre les Vénitiens, avoit chois- 
ie me frae Poftc d’Urcco y 8c l’avoit 
gardé li long-témps avec les feules 
forces des Vilcontois , que les Véni- 
tiens avoient efté contraints de fe re- 
tirer. L’autre cftoir du célébré Piccin- 
nini , qui dans une autre irruption des 
mefmes Vénitiens , avoit ofé les at- 
tendre à Urceo, quoyqu’il nefûtpas 
la moitié f fort qu’eux y 8c leur avoit 
fi long- temps difputélc terrain, que 
le refte du Duché de Milan avoit évi- 
té la défolation dont ils le menaçoient 
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. Mais TÀlvianc fat d’avis contraire ; 
& fe fonda fur le dénombrement cer- 
tain que ces Efpions luy avoient ap- 
porté des forces du Roy Très* Chré- 
tien , qui ne montoient qu’à la moi- 
tié de celles des Vénitiens, lien tira 
cette confequence qu’il y auroit de 
la lâcheté à les attendre de pied fer- 
me , & à ne pas aller au devant d’eux. 
Ilfoûtint qu’elles ne fubfifteroient que 
des vivres que leur fourniroit le Du- 
ché de Milan ; & que l’unique moyen 
pour les empêcher d’y venir , eftoit 
de les convaincre qu’on les y affamc- 
roit. Que l’Armée Vénitienne pouvoit 
en mefmc temps faire le degaft autour 
de toutes les places de ce Duché , fans 
en excepter la capitale, & qu’apres 
cela elle verroit ouvrir les portes des 
lieux où la garnifon ne feroit point 
allez forte pour gourmander la Bour- 
geoise. Que les autres attendroient 
les François un peu plus long-temps : 
mais que ne les voyant pas paroître à 
caufe qu’ils feroient obligez à faire 
venir des vivres du Dauphiné 5 c. de 
la Provence avant que de s’avancer, 
les peuples qui leur eftoient encore 
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fideles, fc ticndroient pour abandon- 1508. 

nez , & recevroienc la Loy de la Re- 

publique. Il leroic difficile de dire 
lequel de ces deux aviseftoit le meil- 
leur j & les Capitaines qui exami- 
nèrent depuis 1*1111 & l’autre , préten- 
dirent que li le Sénat en eût approu- 
vé l’un, il auroir évité Ton malheur, 
mais la contrariété de Petilien & de 
l’Alviane , obligea les Officiers fubal- 
ternes àprefTerles deux Provediteurs 
de l’Armée de le déclarer. Le pre- 
mier de ces Proveditcurs cftoit Geor- 
ges Cornaro, & le fécond André Grit- 
ti. Ils avoient remporté plus d’hon- 
neur que les autres Gentilshommes 
Vénitiens dans la dernicre guerre con- 
tre Maximilien -, & l’on attribuoit à 
Cornaro le gain de la Viétoire de Ro- 
vereto j & à Gritti la prife des villes 
Impériales du Frioul ; mais l’un & l’au- 
tre eftoienttrop fages pour décider le 
bon - heur & le malheur de leur Pa- 
trie. Ils s’abftinrent de dire ce qu’ils 
£enfoient : fk renvoyèrent l’affaire au 
Sfenat , qui fc trouva partagé. Quel- 
ques Nobles Vénitiens voulurent re- 
courir au fort : mais les autres en 
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x*yo8* plus grand nombre propoferent u» 

— . troifiéme avis , qui n’eftoit ny tout-à- 

fait femblable aux deux autres, ny 
tout-à-fait different. Ils rejetçerent U 
proportion d’abandonner les Villes- 
delà riyiere d’Adde, & prétendirent 
que Ton travaillait à leur eonfervatioh 
aulîi bien qu’à celle de l’Etat de Ter- 
re-ferme. Ils jugèrent qu’il y auroit 
de la lâcheté à faire autrement : mais 
ils eftimerent auili qu’il yaùroit de la 
témérité à porter la guerre dans le 
Pais ennemy ,& prévirent qu’en cas 
de malheur leur armée qui eitoit tou- 
te mercenaire fe difïïperoit & expo- 
fiftoit le Domaine de la Republique à^ 
une invafion generale. Il leur fembU' 

ex 

là - deiïus qu’ils prendroient tout ce 
qu’il y avoir de bon dans les avis de 
leurs Officiers Generaux -, & qu’ils en 
rejetteroient tout ce qu’il y avoit de- 
mauvais , s’ils envoy oient à leurs Trou- 
pes l’ordre de camper à Fontanella, 
petite ville fituée a deux Iieiies de 
Lodi en un endroit d’où il cftoitéga-* 
lement facile aux Vénitiens de mars*- 
cher promptement au fecours de la pre- 
mière des Plac^| furl’Adde, qui fc- 
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roir attaquée , & de couvrir le Cre- 1505V 

monnois, le Breflan , & le Bergamaf- - 

que. Pctilien êc l’Alvianc n’approu- 
verent pas ce tempérament que la Ré- 
publique avoir choifi; mais ils diffimu- 
lerent ce qu’ils en penfoient , & obéi- 
rent avec autant d’exaétitude que H 
on eût fuivi le fentiment de l’un ©u 
de l’autre. Ils ayoient à peine difpo- 


fé leurs quartiers dans une étendue-' 
fuffifante pour garantir le Pais qu’ils 
avoient à dos, lorfque l’avant-garde 
des François conduite par Imbaudde^ 
Fontrailles Sencfchal d’Armagnac -, 
ayant renforcé les Troupes de Chau- 
mont , luy donna occahon de com- 
mencer la guerre le quinze - d’Avril 
mil cinq cens neuf. Il marcha vers 
l’Addc : Il fe demefla de la cavalerie 
Vénitienne, qui pretendoit traverfer' 
ou du mains retarder fon deflèin :• Il 
paffa cette riviere à Gaffiano fur des 
batteaux portatifs fa cavalerie ap- 
procha delà ville de Trcvi à deffein 
de la reconnoillre & non pas deTia- 
veftir : mais un événement impreveuv 
luy fit prendre de nouvelles mefuresw 
Le Sénat avoir envoyé dans Trçvijuf; 


W' 
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1509* tinien Morofini l’un des fages de Ter- 
re-ferme , qui y commandoit mille 
chevaux légers & trois mille Fantaf- 
fins. Cette garnifon eftoit plus forte 
qu’il ne faloit , & Morofini fe fonda 
là-dcflus pour accorder à fa Cavale- 
rie legere la permilïion de fortir fur 
les ennemis. Il s’imaginoit qu’elle ne 
s’engageroit pas li avant qu’elle ne 
pût fe demefler \ &c rentrer dans 
Trevi quand elle fe trouveroit trop 
preflcc : mais ilncfaifoit pas allez de 
reflexion fur la vigueur avec laquelle 
elle feroit pouflee. Et de fait , aufli- 
tôt que Fontrailles eut apperceu qu’el- 
le ne fe mettoit pas aflez toft en de- 
voir de reparer le defordre avec le- 
quel elle eftoit fortie, il profita de 
l’occafion*, de la chargea avec tant de 
furie, qu’il la renverfa dés le premier 
choc. Les François à qui la victoire 
avoir peu coûté , aimèrent mieux fai- 
re des prifonniers que de tuer j & 
permirent naefmesà plufieurs de ceux 
qu’ils pouvoient arrefter, de rentrer 
dans la ville. Ifs furent en cela plus 
heureux qu’ils ne penfoient , parce 
que les fuyards portèrent avec eux 

i leur 
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leur -confirmation dans Trcvi ; tk 
en donnèrent tant de marques â Chau- 
mont , qu’il forma le fiege devant 
cette Place , dans la refolution pour- 
tant de le lever j fi Petilien &l’Aivianc 
vcnoicnt au fecours » mais les aflie- 
gez ne leur en donnèrent pas le loifir. 
lis capitulèrent dés le troifiéme jour 
du fiege j & par une lâcheté qui ne 
parut pas mefmes fupportablc â leurs 
ennemis , ils convinrent de fe rendre 
prifonniers de guerre. 

Cet heureux commencement in vi- 
toit Chaumont à pafler ourre , mais il 
apprit le lendemain que le Roy fou 
Maître eftoit arrivé à Milan. Il partit 
d l'inftant pour le fa'üer j &c fir ferupu- 
. le de continuer fes conqucftcs, juf- 
qu’d ce que Sa Majcfté fût à la tcftè 
de l’armée Françoife. Le Sénat de 

• Venife furpris du peu de rcfiftance 
de Morofini, nefe mit pas en peiné 
de le racheter. Il fe propofa de le re^ 

v couvrerpar une voyc honorable j & 

* écrivit a Petilien 6 c à f Alviane dé 
profiter de l’abfence de Chaumont, 
Ôc de travailler à reprendre Trcvi. 
Petilien & I* Alviane examinèrent l’or- 

Tome III. D d 
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i jo?. dre du Sénat, avec plus d’attenrion 
- — — qu'il ne faloit pour des Chefs d’Ar- 
*née aux gages d’une République. Ils 
Trouvèrent que leurs Supérieurs fe 
contredifoient , & qu’ils ordonnoienr 
deux chofes incompatibles. Ilsfefou- 
vinrent que le Sénat avoir rebute la- 
vis de l’Alviane , fur ce que ç’auroit 
•efté trop hazarder que de porter la 
guerre dans le Païs ennemy , & ils 
. jugerént que ce ne feroit pas moins 
expofer Iss forces de la Republique, 
que de les envoyer autour de Trcvij 
puis que fi le Roy de France mar- 
choit au fccours des affiegez, & qu’il 
arrivât avant que la Place eût efte re- 
prife, il feroit en fa di r pofition de don- 
ner bataille, & les Venitiensne pour- 
roient l’éviter. Us conclurent là-dcf- 
Fus qu’il y auroit moins de danger à 
lailTer Trevi pour quelques jours dans 
la pofielïion des François , jufqu’à ce 
que l’on eût veu ce qu’ils feroient en- 
fuite. S’ils attaquoîcnt les autres Pla- 
ces fur la rivière d’Addc, les Véni- 
tiens qui n’auroient plus à craindre 
pour le Cremonois, arrefteroienr ai- 
femenr i’ennemy cncampant entre les 
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deux rivières dont on a déjà parle*, & 
file Roy Tres-Chrcftien tournoit tek 
te vers le Cremonois , la République 
recouvreroit Trevi -fans rien hazar- 
der. Ce raifonnement fut envoyé par 
écrit au Sénat prefque dans les mef- 
■mes termes qu’on vient de l’expri- 
mer, & Petilien &l’Alviane prièrent 
inftamment que l’on y fift une tres-fe- 
rieufe réflexion. Le Sénat accorda 
volontiers leur requefte : mais il n’cf- 
toit pas compofé de gens allez experi*- 
mentez , pour juger au vray de la 
propofitiondes deux Officiers gene- 
raux. Les Sénateurs fe piquèrent à 
contre - temps de leur autorité abfo- 
4uë , & crurent que l’on y donnoit at- 
teinte par la remontrance qu’on leur 
faifoit. ils opinèrent qu’il ne faloit 
pas laifler i Petilien & à l’AIviane la 
liberté de controllcr les ordres qu’ils 
xeccvoicnt , & que fi on ufoit à leur 
dgard d’une telle* defcrence , on les 
exciteroit à l’indépendance vers la- 
quelle ils n’avoient déjà que trop de 
penchant. Ainfi on leur répondit quil 
•n’eftoit plus temps de raifonncr,mais 
tTobeïr i de que l’on attendoit d’eux 
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s 509. un prompt recouvrement de Trevi* 
— toutes autres affaires ceflantes. 

Petilien & l’Alviane réduits a fc 
conduire contre leurs propres lumières, 
prévirent que le falut de leur armée 
aufli bien que ccluy de la Republique, 
cftoit attaché à la diligence dont ils 
uferoient j & que s’ils reprenoienc 
Trcvi devant que le Roy Très- Chré- 
tien vint au fecours de cette Place, 
ils ne pourr oient efire contraints de 
combattre malgré qu’ils en euflent : 
au lieu que fi Sa Majefté les furpre- 
fioit en defordre autour de la Place , 
elle profiteroit de l’occafion de les 
tailler en pièces. Ils ménagèrent les 
niomens avec une exactitude, en la-, 
quelle les deux Provcditeurs Corna- 
* ro & Gritti ne trouvèrent rien à .re- 
prendre. L’armée de Venifc s’avança 
auffi vite qu’elle pouvoit , fans remet- 
tre hors d’haleine : On obligea les 

' .. ^ O 

foldats à fe charger de vivres donc 
ils auroient befoin jufqu’à la fin du 
fiege : On leur fournit les inftrumens 
neccfiaires pour remuer la terre ; & 
l’on traîna afîez d’artillerie, pour fou- 
droyer en mefrne temps la place de 
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rolfs codiez. Elle fut invertie le huit 
de May , &c les alliegcans ne s’anm- 
ferent ny à la rcconnoître ny à fe re- 
trancher devant elle. Chaumont y 
avoit laifl’é Fontraillcs avec fa Com- 
pagnie de cinquante hommes d'ar- 
mes , & mille fantaflins Gafcons. Il 
n’avoit pas jugé à propos d’y en met- 
tre davantage , de crainte de tomber 
dans l’inconvénient des Vénitiens qui 
avoient perdu les quatre mille hom- 
mes qu’ils y avoient jettez. Mais la, 
difproportion eftoit trop grande entre 
une II foible g ami fou èc l’armée de 
Venife *, & le premier foin de Fontrail- 
les tout intrépide qu’il cltoit, futd’in- 
former le Roy par un homme de con- 
fiance qui fe coula ail-travers des en- 
nemis , qu’il eftoit aftiegé. Qif il fc- 
roit tout, ce qui fe pouvoir humaine- 
ment pour tenir trois jours : mais 
qu’il apprchendoit d’eftre emporté 
dés le premier, à caufe qu’il ne fau- 
droit pas plus de temps que cela à 
l’Artillerie des Vénitiens pour mettre 
en pouhlere les foibles murailles de 
Trevi. Le Roy avoit autant d’amitié 
pour la perfonne de Fontrailles que 

D d iij 
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. d’admiration de fa valeur, & le défit 
de le fauver luy lit à i’inftant affem- 
bler le Confeil de guerre. Les avis y 
furent partagez , & Trivulce voulut 
perfuader que ç’en eftoit déjà fait de 
Trcvi : Que l’armée de Venife deux 
fois plus forte que celle de France y 
n’ayant plus d’autre occupation que. 
celle de garder l’ Adde , s’en acquiteroit 
aifement : Qu’il ne feroit poflible ny. 
de la furprendre ny de pafler la riviè- 
re en fa prefence : Que les qua- 
rante jours s’écouleroient à chercher 
des guez 8c que les Allemans rie 
voyant pas leurs Alliez en pofture de 
les introduire dans les Etats des Véni- 
tiens , s’en retourneroient : Que Tre- 
vi ne valoit pas la peine de ha- 
sarder pour clic la Pcrfonne du Rny^ 
8c les principales forces de la Monar- 
chie Françoife , 8c qu’il feroit plus 
utile à l’une & aux autres d’aller choie 
à Cremone : Que les ennemis en 

avoient ouvert le p afflige : Que les 
troupes qu’ils y avoient laiffées n’é- 
toient pas plus aguerries que celles 
que l’on avoit enlevées d.msTrevi: 
Qu’elles ne fc deftendroientpas mieux:. 


JAv'.'e Cinquième. $11 

Que quand on auroit conquis Iç Cre- ifoç}« 

monois, il- fer oit inutile à l’Apméede 

Venife d’avoir recouvré Trevij puil- 
que fi elle s’obftinoit à garder les Vil- 
les ficuées fur le bord de l’Àdde , el- 
le y l'eroit affamée par le retranche- 
ment des vivres qui ne luy pourroient 
plus venir de l’Eftar de Terre - Ferme ; 

& fi elle fe rapprochoit de cet Eftat , 
elle fourniroit malgré qu’elle en eut 
durant fa longue marche plufieurs oc- 
ealïons par jour aux François de la 
combatreà leur avantage. 

La Palice foûtint au contraire que 
les François lubfilloient principale- 
ment en Italie par leur réputation, 

& qu’aulïi-tôt qu’ils l’auroient per- 
due le Duché de Milan leur échap- 

f jeroit avec la mefme facilité qu'on 
eur avoit ôté le Royaume de Na- 
ples. QujÜa vcrité ( il feroit à fouhai- j, 
ter que Chaumont eût attendu le 
Roy, & qu’il ne fe fût pas hafte de 
commencer la guerre par la prife d’u- 
ne Place qu’il ne pouvoir confervcr. 

Mais que puifquc la chofe cftoit fai- 
re, & que l’on avoit allez cftimé Tré- 
v.i quoique peut-clhe mal à propos 

D d ijij 
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5 op. pour y jettcrnn des pins hardis Ofü* 
ciers & la meilleure infanterie de l’ar- 
mée Françoife, il n’y avoir pas d’appa- 
rence de les facrifier à des ennemis 
qui n’auroient pas pour eux les mef- 
mes égards que l’on avoit cûsponria 
garnifon Vénitienne de Trevi. Que 
quand Fontraillesn’auroit pas mandé 
qu’il s’enfeveliroit dans la Place , on lo 
connoiflbit allez pour avoir cette opi- 
nion deluy *, & qu’un h vaillant hom- 
me feul , valoir mieux que la ville 
qu’il s’agilfoit de conlerver. Qif en- 
core qu’il eut ‘appréhendé de ne point 
pouvoir tenir qu’un jour, il faloit fc 
promettre de lüy une plus longue rc- 
fiftance j 8c croire que les Generaux 
Vénitiens ne le negligeroient pas af- 
fez , pour ne pas tourner contre luy. 
toutes leurs forces , 8c pour en occu- 
per une partie à la garde de la riviè- 
re. Que les François la pafleroient ain- 
û fans obftacle , 8c que quand ils fe* 
roient au delà on leur répondroit de 
la viétoire. 

Louis avoit meilleure opinion de 
Trivulce que de la Palice , pour le 
Confeil. Mais Sa Majefté eftoit ftcon- 
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vaincue qu’il y auroit de l’inhumani- 1 505^ 

té à laiffer périr Fontrailles dansTre- 

vi *, & d’ailleurs elle concevoit qu’il 
lüyferoit H glorieux débattre les Vé- 
nitiens fans l’alliftance de Tes Alliez , 

& que cette feule aéfcion repareroit les 
brèches , que la pçfte de Naples avoit 
faites à fon honneur, qu’elle conclut 
à partir fur le champ pour Trevi 8 c. . 

les relations s’accordent fi univerfelle— 
ment en ce po nt , qu’il n’eft pas con- 
cevable que le Cardinal Bembe fc foit 
oppofe à une vérité li confiante. Il 
prétend que le Roy perdit l’cfperance 
de fauver Fontrailles , aufli tôt que 
Sa Majcfté le fcèut invefti \ 8 c que lé' 
defir de preferver fa réputation de la 
flétrifllire dont elle eftoit menacée fi. 
l’on enlevoit prefque à la veüe les> 
meilleures troupes de fon Avant-gar- 
de, luy fit prendre la refolution de 
violer fa foy , 8 c d’envoyer une Am- 
balfadc à Venife pour négocier un 
accommodement à part. Qifelle en 
parla dans fon Confeil en fes propres 
termes , 8 c que fes Miniftres eurent' 
pourtant le crédit fur elle de luy fai- 
re changer, de (entiment. L’armée? 
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Françoife , n’arriva fur le bord de 
l’Adde auprès de Gafliano , que le 
neuf de May mil cinq cens neuf ‘,8c 
les relations parlent fi diverfcment du 
nombre des gen^ de guerre dont elle 
eftoit compolee y qu’il n’eft pas pof- 
fible d’en convenir à dix mille prés. 
Les Françoifes n’en mettent que vingt- 
mille , & celles des autres Nations eu 
ajoutent encore autant. S’il eftoit per- 
mis de tenir le milieu entre ces deux 
opinions , on diroit que les premiè- 
res n’en mettent pas aflez, &c que 
les fécondes en mettent trop. Et de 
fait les Françoifes ne contiennent que 
le rôlle de deux mille hommes d’ar- 
mes , de fix mille hommes de pied' 
Suiftes, & de douze mille Fantalîins- 
François, & par confequent elles ne 
parlent ny des Archers ny de la cava- 
lerie legere , ny des Volontaires. Ce- 
pendant il eft certain que chaque Lan- 
ce eftoit accompagné de trois Archers 
au moins; que la cavalerie legere des 
François n’étoit pas mépri fable ; 8c 
qu’il y avoir à la fuite du Roy un tres- 
çrrand nombre de jeune NobldTe, que, 
eipcrance d’une Bataille prochaine 
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avoir attirée delà les Alpes fous le 
jeune Monpenfier qui n’avoit encore 
que dix - fept ans , & qui fut depuis 
Connétable de France. Audi l’onpour- 
roit accorder les Relations en donnant 
trente mille hommes à l’armée Fran- 
çoise. Les Ingénieurs de Sa Majefté 
avoienr fait provifion d’àlTez de Bar- 
ques pour former en mefme temps* 
trois Ponts fur l’Adde , & ils y tra- 
vaillèrent avec d’autant plus de dili- 
gence , que perfonne ne fe prefenta 
pour les en empêcher^ Les Vénitiens 
de leur côté ayoient fi generalement 
occupé leurs troupes au fiege de Tre- 
vi , qu’ils n’avoient ozé détacher au- 
cun party de leur cavalerie legere pour 
aller apprendre des nouvelles des Fran- 
çois , ny pour ©bferver s’il ne paroi- 
troit rien fur le bord de la riviere à. 
. deirein de latraverfer Pctilicn &TAI- 
viane avoienr ordonne à leurs fix 
mille hommes d’armes , ôt à leurs qua- 
tre mille chevaux légers , de fe tenir 
.prefts à mettre pied à terre pour 
monter à l’afiaut de Trevi> fi 1 in- 
fanterie deftinée pour donner devant, 
eux ne fuffifoit j^is pour emporter U 
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ires?. Place; Fontrailles fur foramé de la? 
— ■ rendre , & répondit mod«ftement qu’il 
ne penferoit à. capituler que quand if 
y feroit contraint. On confuma le 
premier jour à chaflèr les afliegezdes 
Fauxbourgs , & de quelques poftes 
avancez dont ils s’eftoient faifis pour 
reculer d’autant leur reddition.- Au 
point du fécond jour qui fut le dix 
de May , toute l’artillerie des Aflie- 
geans fut en batterie, & tira jufqu’au 
foir fans difeontinuer. Elle abbatit fi 
généralement les murailles & les mai- 
> tons de Trevi , qu’il n’y refta que des 
mafures. Il auroit efté à propos de 
donner l’afiauc general fans attendre 
au lendemain, mais Petilien 8c l’Al- 
viane fe fouvinrent de deux chofes-. 
L’une que leur armée étoit toute mer- 
cenaire : l’autre qu’elle eftoit compo- 
. fée de trop de Nations differentes , • 
pour éviter la confit fion fi elle eftoit 
d’abord repouftee. Les maximes de 
l’art militaire qui fepratiquoient alors 
en Italie, vouloient que l’on diffe-* 
r-ât au lendemain , afin que le jour 
éclairât la valeur des Braves 8c la lâ- 
cheté des Poltrons > Petilien &T Al- 
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viane qui ne fe r oucioicnt pas tant 
>de vaincre que d’empêcher qu’on ne 
leur imputât d’avoir agy contre les 
réglés, remirent la partie au lende- 
main onzième à quatre heures du 
matin. L’ordre de l'alfaut fut mis par 
écrit *, & diftribué à chaque Officier 
fubàl terne avec faut d’exaétirudc,que 
les fimples fo.’dats fe rendirentâ point 
nommé au lieu qui leur cftoit mar- 
qué. Ils trouvèrent Fontrailles & les 
liens dans une pofturc , qui leur donna 
de l’admiration pour luy. Il avoitex- 
pofé les corps de les Fantaffins au dé- 
faut des murailles ; & parce que- le 
nombre en eftoittrop petit pour rem- 
plir tout le vuide , fes cinquantes hom- 
mes d’armes &c leurs Archers y av oient 
fupplée , mettant devant eux leurs 
chevaux , & en appuyant deflus leurs 

* Arquebufes preftes à tirer contre les 
Affiegcans. Petilicn & l’AÎviane s’a- 
vancèrent pour les reconnoître *, & fu- 

•. rent fi charmez de leur contenance, 

• qu’ils crurent eftre ôbligez par hon- 
neur à faire une derniere tentative 
pour les fauver. Ils envoyèrent àFon- 
trailles un Trompeté qui luy offrit la 
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vie pour luy 8c pour les fiens,àcOft* 

■ dition qu’ils fortifient la bâton à U 

main * & que les Officiers demeuraf- 
fent prifonniers de guerre» Fontraillcs 
lie s’aimoitpas allez, pour évitera ce 
prix le danger où il edoit expofé ï 
mais la plulpart de Tes foldats eftoient 
de Ton païs,& s’eftoient enrôlez à fa 
•confideration. Ils ne pouvoient évi- 
ter la mort j 8c le fervice qu’ils ren- 
droient en la recevant, ne feroit pas af- 
fez confiderable pourfaire pencher l’a- 
vantage du côté des François. Il y avoit 
delà prudence aies referver pour un 
jour de Bataille , 8c l’on remarqua 
que ce furent eux qui firent le mieux 
dans celle qui fe donna trois jours 
après. Ainfi Fontraillesplus touché 
de compallion pour fes foldats que 
ppur luy mefme , accepu l’offre, & 
les Vénitiens luy tinrent parole. Peti- 
lien 8c l’Alviane curent la précaution 
de ne faire entrer dans Trevi que les 
Troupes qui leur eftoient les plus affi- 
dées : mais ils éprouvèrent inconti- 
liant après que la garnifon Françoife 
fut fortie , un inconvénient des fol- 
dats mercenaires qu’ils n’ayoientpas 
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?preveu."Les Troupes détachées pour 
former la garnifon de Trevi n’y fu- 
rent pas plûtoft entrées , qu’elles pré- 
tendirent que la Bourgeoise de la vil- 
le avoit eu tort de fe rendre S promp- 
tement à Chaumont , & de ne pas 
tenir pour la Republique jufqu’à Tcx- 
tremité. Elles crurent que la conjonc- 
ture eftoit venue de l’en punir j ôc par- 
ce qu’elle avoit la réputation d’eftre 
fort riche , la refolution fut prife de 
la pilier fur deux raifons. L’une que 
Trevi feroit prife pour unetroifiéme 
fois avec aufli peu de difficulté qu’il 
en avoit eue dans les deux preceden- 
tes*, & que comme en ce cas les Fran- 
çois ne manqueroient point de la pil- 
ier, il eftoit de la prudence de les pré- 
venir. L’autre que les foldats Véni- 
tiens animez par le butin qu’ils vien- 
draient de faire, combattroientavec 
d’autant plus de vigueur qu’ils juge- 
xoient des richcfles du refte du Duché 
de Milan par celles qu’ils auro ; ent 
trouvées fur la frontière de cet Etat. 
Mais cette entreprife eftoit trop har- 
die ; &fi la garnifon de Trevi femet- 
toit feule en devoir de l’exccuter , il 
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►Ï505)-. feroit aifé de l’en punir en obligeant 
■ ■ ■ le rcftc de l’armée de Vcnife à la rail- 
ler en pièces, il faloit doncchercher 
'l’impunité dans la multitude des cou- 
pables , en partageant le pillage avec 
toute l’armée ; &c ce fut pour cela 
que la garnifon ouvrit les portes de 
la Ville , & invita tous les foldats 
Vénitiens à la féconder. Elle n’eut pas 
de peine à trouver des complices } Sc 
le defordre en moins d’un quart d heu- 
re devint là grand , que fi les Fran- 
çois fe fufTent pre fente z devant Tre* 
vi ils auroient défait leurs ennemis 
fans combitrc. Ils n’eftoienc pas loin; 

£c Petilien 6ci Alvianc furent avertis 
v’ qu’il paroifToit delà l’eau un gros de 
: ’ trente mille hommes, qui cherchoit 

par tour des guez pour îa paflcr. Pe- 
-tilien & l’Aiviane ne defererent pas 
d’abord à l’avis qu’on leur donnoit, *1 
& fe contentèrent de détacher deux 
ou trois hommes de confiance pour 
aller voir s’il eftoit véritable. Le fé- 
cond rapport fut conforme au pre- * 
mier ; & comme il n’y avoit pas de 
temps à perdre pour empêcher le tra* 
jet de l’Adde, ils entrèrent eux-mef- 
; ^ mes 

. - 5 
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mes dans Trevi pour en tiret leurs 1^09. 

loldats. Mais la voix des Officiers 

generaux ne fe fait jamais moins en- 
tendre que dans les tumultes caufez 
par le butin. Petilien & l’Alviane 
n'eurent pas l’autorité de faire retour- 
ner cinquante foldats fous leurs en- 
feignesi &il falut enfin venir au der- 
nier remcbe, qui s’eftoit pratiqué avec 
tant de fucccz dans les guerres de 
Naples fous Charles Huit. On mit , . 
le feu en mefme temps dans tous les 
quartiers de la ville: mais le vent ne 
le féconda pas , 5 c l’on fut contraint 
de chercher 5 c d’entalTer les matières 
combuftibles les unes fur les autre? 
pour l’accroître II fe palTa trois heu- 
res avant que l'incendie fût en eftat 
de chalfer les foldats des maifons 4 
bourgeoifes > 5 c quand on les eut rpis 
en ordonnance 5 c approchez allez de 
i'ennemy pour l’obferver , on recon- 
nut que les François avoient eu le 
loifir de drelTcr au deflbus de Calïùr- 
no trois Ponts de Bateaux allez pro- 
ches les uns des autres -, & de palTer 
par délias, premièrement leur cava- 
lerie, enfuite l’Artillerie & le bagage, 
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8c en dernier lieu leur Infanterie, 
Comme ils s’eftoient rangez enbatailr- 
le à mefure qu’ils traverfoient l’Ad- 
de , & que les premiers palfez avoient 
eu la précaution de laifler derrière eu» 
allez de terrain pour leurs compagnons 
on les trouva dans une ordonnance fi' 
reguliere que Petilien & l’Alvianc ne 
jugèrent pas à propos de les attaquer 
nonobftant qu’ils les' fuppofalfcnt ex- 
traordinairement fatiguer , tant de 
leur longue marche que du trajet de 
la riviere; Iis évitèrent mcfmc de leur 
donner le temps d’efcarmoucher j & 
dés qu’ils les eurent fuffifamment re- 
connus pour s’aflurerque Loiiis Dou- 
ze eftoit en perfonneà. la telle de Tes 
Troupes , iis retournèrent fur leurs 
pas j 8c campèrent fur une éminence 
qui d’un côté couvroit la ville de 
Trevi , & de l’autre pouvoit eftre ren- 
due inaccelfible par le travail d’une 
feule nuit. Tous les Soldats & lés Of- 
ficiers furent employez à remuer la 
terre j 8c le camp de la République 
parut le lendemain; douzième fi bien 
retranché, qu’il y auroit eu de la té- 
mérité à l’infultçr > quand mçfrnc les, 
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François euffent eu l’avantage dtt *om- 1505 

bre des Soldats que les Vénitiens 

avoierit fur eux. Trivulcc en jugea 
de cette forte , apres l’avoir obfcrvé 
de fes propres yeux : mais il ne laif- 
fa pas d’aller trouver Louis , & de fc 
fignaier par unedngenuité dont on ne 
croyoit pas capable ceux de fa Nation. 

Il le retraita de ce qu’il avoit dit le 
jour precedent *, & convint de bonne 
foy que li fon avis ayoic cité fuivi, 
les affaires des François euffent elle 
ruinées dans l’Italie. Il ne s’exeufa 
que fur la trop bonne opinion qu’il 
avoit eue de l’armée de Venife &de 
les Officiers generaux. Il prédit par 
avance le malheur qui leur en arrivc- 
r©it: Il artura le Roy qu’il avoit ga- 
gné la viitoire en partant le Fleuve ; 
&.que ce qui luy reftoit a faire, é-' 
toit moindre fans comparaifon que ce 
qu’il ayoit fait. Louis excité par le 
difeours de Trivulcc , alla prefenter' 
la bataille le mefme jour aux ennemis ? 
non pas tant dans l’cfperanec de fc 
fatis faire , que d’augmenter le coura- 
ge de fes foldats , en les convaincant- 
que les Vénitiens les apprehendoient, 

E e ij 
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509. quoy qu’ils fuflcnt deux fois plus forts' 
— qu’eux. Sa Majefté paffa trois heures 
entières à défier Petilienôc l’Afvianc, 
qui fe contentèrent de la faluer à 
coups de canon j & ne permirent pas 
me (me s à leur cavalerie legerc d’ef- 
carmoucher , de peur qu’elle ne s’en- 
gageât trop avant , & qu’il ne fuft 
' ncccflùire de détacher les hommes 
d’armes pour la ramener au camp. 
Louis fut donc contraint de retour- 
* ner dans le pofte où il avoit palTé la 
nuit precedente \ & la rufe qu’il in- 
venta le lendemain ireifiéme pour atti- 
rer les ennemis au combat , ne reiif- 
fir pas mieux. Ils avoient jette une 
forte garnifon dans la jolie ville de 
Ripalta, fituéeprefqueà leur vue, 
ils en tiroient leurs principales com- 
moditez. Il n’y avoir pas d’apparen- 
cé de fouffirir qu’elle fe perdît fans tâ- 
cher de la fecourir èc s’ils ne le fai- 
foient , ils dévoient s’attendre que leur 
réputation en feroit ffctrie. Louis 
étoit fi perfuadé qu’ils hazarderoienc 
tout plûtoft que de s’attirer un tel re- 
proche , qu’il fe prépara pour inful- 
ter Ripalta de la mefme maniéré que 
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s^il eut efté qucftion de combatre. Il 
l’inveftic avec toutes fes troupes, 5c 
la foudroya de toute for» artillerie. La 
garnifon eftoit de l'opinion de Louis *, 
5 c s’ateendoit fi bien qu’on la dégage- 
roit, qu’elle ne s’étonna pas d’eftre at- 
taquée par toute, l'armée Françoife’ 
en mefme temps. Elle relifta quatre 
heures entières : mais fa vigueur di- 
minuant au bout de ce terme , &c 
perfonne ne venant à fon fe cours , 
elle fut emportée & tuée fi univerfel- 
lement , qu’il hc s’en fauva pas un 
foldat. Louis fruftré de fon efperan- 
ce , donna le refte du jour & toute 
là nuit fui vante à fon armée pour fe 
repofer } & inventa une troifiémeru- 
fe pour joindre l’ennemy en pleine 
campagne , qui ’cut plus de fuccez 
que les deux precedentes. Il fut à. 
cheval le quatorze de May mil cinq, 
cens neuf avant le jour , & rangea 
fiiivant fa coûtumé' fon armée en trois- 
corps. Il rie mita l’avant>garde que 
cinq cens hommes d’armes , & les 
£x mille Suifïés qui fervoient dans 
Ion camp > Sc il en donna la condui- 
te à Chaumont ,non feulement à eau- 
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. le que le Cardinal d’Amboife Ton oft»* 
- de auroit efte fâché quon eût jette 
les yeux fur un autre que luy,mai$ 
encore parce que Sa Majcfté preten- 
doit qu’il agît avec d’autant plus de 
vigueur , qu il avoit un double inte- 
reil à vaincre. Car outre- la raifon 
qui luy eftoie commune avec tous 
les autr es François d’augmenter fa ré- 
putation , il prevoyoit que s’il cftoit 
vaincu il perdroit fon Gouvernement, 
& s’il vamquoit il obtieudroit encore 
celuy de l’Etat de Terre-ferme. Le 
corps de Bataille fut renforcé de mil- 
le Lances qui couvroient lix mille 
fantalfins Gafcons, âla telle defquels 
on avoit placé les mille fortis deTre- 
vi , qu’on reconnoilïoit aux armes 
neuves qui leur avoientefté données 
au lieu de celles que les Vénitiens leu» 
avoient oftées. Le Roy eftoit en per-* 
fonne â la Cornette Blanche avec les» 
Ducs de Lorraine & de Gueldres, 
lé Comte de Nevers , le Maréchal- 
d’Aubigny 5 & un très-grand nom- 
bre de Seigneurs François accourus 
pour fe lîgnaler , entre lefquels on 
comptoir Montamar , Noailles , d’A- 
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fcgrc , Perli* Molard , VéndenefTe , 1509.' 
les dcifx cens Gentilshommes de fa - — — 
Garde , & piufieurs Aydes de Camp 
deftinez à recevoir Tes ordres, & a 
les porter où befoinferoit. L’Àrriere- 
garde eftoit égale â l'Avant-garde pour 
le nombre & pour la valeur des Ca- 
valiers & des Fantaflins , mais elle 
avoit à fa tefte un meilleur OfHciec 
general. C’eftoitla Palice quilacom- 
mandoitj &marchoitdans une diftan- 
ce fi proportionnée aux deux autres 
corps, qu’il luy feroit aifé de fecourir à 
temps celui qu’il verroitleplus prefte. 

Les Volontaires avôient cfté deftinez 
fous Montpenfier pour le corps de re- 
ferve. Ils s’en eftoient plains *, & on 
les avoit appaifez en leur donnant 
une parole que l’on tint exactement # 
qu’on les appelleroit & les mettroit 
aux mains avec les ennemis aufli-tôt 
que l’on verroit plier l’un des trois 
corps. 

Louis apres s’êxre mis en pofture de 
côbatre, y dilpofales ennemis en mar- 
chant à la hâte par l’un des deuxgrâds 
chemins qui conduifoient â Vaila & 
à Pandonc. Celuy qu’il prit eftoit le 
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. plus éloigné de la riviere d’Adde, & 
le plus long , mais en recomfcnfe il 
eftoit beaucoup plus large & plus 
commode. Son defleineftoit lors qu’il 
feroic arrivé aux deux lieux que i’oii 
vient de nommer, de s’y retrancher , 
& d’enlever de laies vivres qui' vieil- 
droient à l’armée de Venifc. Il fe pro- 
pofoit de l’affamer de cette forte en 
moins de trois jours , de l’effet en 
paroifToit infaillible j parce que le Pais 
déjà mangé par le fejour que les Ar- 
mées y avoientfait,ne pouvoitnour- 
rir les foixante mille foldats , & deux 
fois autant de boiiehes inutiles , dont 
l’armée de Venife eftoit compofée. 
Les Bateurs d’eftrade Vénitiens n’eu- 
rent pas plutôt informé Petilien & 
l’Alviane de la marche de Louis, qu’ils 
devinèrent fon intention. Ils allèrent 
mefme plus loin , puis qu’ils eftime- 
rent qu’elle reiifliroit infailliblement 
fi elle n’eftoit prévenue. Ils ne^deli- 
bererent donc pas s’ils quitteroient à 
Tinftant le pofte qu’ils avoient eu tant 
de peine à fortifier* & tout leur foin 
fe reduifit à faire plus de diligence que 
l’ennemy , ôc à camper avant luy dans 

Vaila 
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Vaila& dans Pcndone. Ils comprirent 
allez le hazard de la bataille où ils 
s’expoferoienc : mais ils le négligèrent, 
ou du moins ils l’cftimerent moindre 
.que la famine dont ils eftoient mena- 
cez. Le chemin qui leur reftoit à pren- 
dre cftoit le moins long •, & ce fur là 
toute leur confolation. Le Cardinal 
Bembe prétend qu’ils d.viferent leur 
armée en quatre corps afin d’éviter 
l’embarras : mais outre qu’il ne nom- 
me pas ceux qui menèrent le trois & 
le quatre , toutes les Relations Fran- 
çoifes & Italiennes, ne font mention 
que deux colonnes. Petiiien qui de- 
voir marcher à la tefte de la première, 
par confequent couroitle moindre 
rifque ,eut la considération pour l’ AI— 
viane , non feulement de luy donner 
la plus grande partie des troupes, mais 
encore de luy permettre de choifirlcs 
meilleures. Il fe mit à la tefte 4 e cel- 
les que l’Alviane avoir rebutées. S011 
grand âge ne l’empêcha ny de hafter 
Tes gens de guerre , ny de marcher 
avec tant de promptitude qu’il arriva 
fans obftacles auprès de Vaila , mais 
PAlviane qui s’eftoit mis dans les der- 
Tome III . F f 
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^09. niers rangs de la fcconde colonne ne 

fut pas fi heureux. Il eftoit encore vis à 

vis delà petite ville d’Agnadel,lors que 
l’Avant-garde des François l’atteignit, 
& Iny fit une charge allez rude pour, 
l’obliger à faire un quart de conver- 
fion. Le terrain qu’il occupoit alors , 
eftoit le pliïs commode pour les Vé- 
nitiens qu’ils euftent pûchoifir. Les 
païfans y avoient planté force vignes*, 
de les efchalas plus grands que dans 
les autres pais, y fervoient comme de 
ramparts. Les foldats qui y feroient 
rangez en bataille ne pourroienteftre 
forcez que très -difficilement , puif- 
que la cavalerie des ennemis ne pour- 
roit ny palier au travers , ny franchir 
a point nommé la multitude des fof- 
fez creufez pour les Marcots. L’A- 
vant-garde Françoife fur tout y trou- 
veroit un obftacle particulier y en cc 
que fon infanterie Suiflc dont les 
corps eftoient épais & pefans , ne fe- 
roient pas propres à fe glilïerau tra- 
vers des vignes, de à éviter les coups 
de l’Infanterie Italienne qui l’atterv- 
' droit de pied ferme , de ne la tire- 
roit qu’à bouc portant. Mais la dc- 
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fenfe de combattre eftoit fi precife, 1 
que PAlviane avant que de s’y relou- 
dre tenta le dernier expédient. Il en- 
voya un homme de confiance d Pe- 
tilicn : Il luy remontra le danger où 
il eftoit : il le convainquit de l’impol- 
fibilité d’éviter le combat, & le con- 
jura de venir à Ton fccoursimais Pe- 
tilien eftoit trop aile de fc voir hors 
de peine , pour faire allez de reflexion 
lur celle de Ton Lieutenant general. 

11 Iuv manda par le mefme homme de 
confiance , qu’il fçavoit bien la dé- 
fenfe abfoluc que le Sénat leur avoit 
faite de combatte ; & pour l’exhor- 
ter à Inachèvement de la retraite qu’il 
avoit fi bien commencée , il luy. dit 
qu’il eftoit trop habile pour ne pas 
tirer tout l’avantage poflible de l’iné- 
galité du territoire d’Agnadel , &c 
pour ne pas oppofer tour à tour quel- 
ques troupes à la première furie des 
François , pendant que les autres pour- 
fuivroient leur route. Que le falut de 
la Republique eftoit entre leurs mains; 

&c que fi la pofterité reprochoit un 
jour d l’AIviane de l’avoir hazardé , 
elle n’aur oit jamais occafion d’acculer 
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1509. Petilien d’une fcmblable imprudence. 
L’Alviane abandonné à luy-mefme, 
prie Ton parti d’une manière, qui a . 
Fourny la plus illuftre contcftation du 
fiecle paflé en matière de guerre. La 
queftion fut s’il avoit pû. éviter la ba- 
taille , ou s’il avoit efté forcé de 
combatre. Les politiques & les ex- 
perimentez en l’art militaire fe par- 
tagèrent là - defl'us ; & ceux qui fe 
donnèrent la peine de viliter les lieux 
avant que de porter leur jugement, ne 
le rendirent pas plus uniforme. Ceux 
qui n’eftoient pas favorables à l’Al- 
viane prétendirent, que comme il 
avoit la plupart delà Cavalerie des 
Vénitiens , éc que par confequcnt il 
cftoitplus fort des trois quarts pour le 
moins que Chaumont qui s’eftoit mis 
à fes troulTes,il pouvoit aifement luy 
oppofer des efeadrons frais de quart • 
d’heure en quart d’heure , pendant que 
les autres iroient fucceffivement à la 
telle de l’Infanterie, & luy montre- , 
roient l’exemple de hâter fa marche. • 
Quhl luy reftoit plus de jour qu’il 
n’en faloit pour joindre Petilien, avec 
* quelque lenteur que marchât Iafccon- 
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de colonne; &: que files François euf- 
fent efté d’abord repoufTcz , Chau- 
mont fe feroitd autant moins obftiné 
à pourfuivre les Vénitiens, que la ca- 
valerie Françoife du corps de bataille 
& celle de 1” Arriere-garde , n’euflent 
pas rompu leur ordonnance pour aller 
à fonfccours : mais que 1 Alviane fuc- 
comba à la tentation de combatrc 
contre un Roy de France , ou Te ven- 
gea de l’injure qu’il avoir rcceuë des 
Vénitiens. Que cette injure confîftoit 
en ce qu’aprés les avoir fi bien fervis 
dans la guerre contre l'Empereur, 
non feulement ils ne l’avoient pas afTez 
recompcnfé , mais encore ils luy 
avoient donné un Supérieur; qui pour 
eftre de fa Maifon ne luy en retran- 
choit pas moins les occafions de fe fi- 
gnalcr , 8c n’eftoit pas moins en eftat 
de remporter la principale gloire de 
tout ce qui s’executeroit de hardi ou 
d’heureux. Qiul feprefentoit une oc- 
cafion finguliere de combattre fans 
luy ; & qu’il y avoir d’autant moins 
d’apparence de lanegliger, qu’elle ne 
reviendroit jamais. Que fi les Fran- 
çois avoient efté vaincus, ce devoit 
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cftre fur l’inégalité du terrain d’Agna- 
del. Si l’Alviane les battoir, il pafle- 
rôit pour le plus grand Capitaine qu’il 
y eût depuis Ccfarj& s’il fuccomboit, 
il y auroit plus d’honneur que de hon- 
te dans fa défaite. Les amis del’Alviane 
ne dirent pour Pexcufer , que ce qu’il 
inféra depuis dans fon Apologie. Il foû- 
tint que fa principale force aufti-bien 
que celle des François, confiftoit dans 
fa cavalerie , &: que cette cavalerie 
n’avoit prefque pas la liberté d’agir fur 
le terrein qu’elle occupoir. Qif il au- 
roit efté néçeflaire qu’elle carracollât 
toujours durant fa retraite ; &que dans 
cette pofture il n’auroit pas efté poflï- 
ble qu’elle le tint aflez ferme pour ar-, 
refter les cinq cens Lances de Chau- 
mont qui fc fuiTenp ébranlées contre, 
elle en un fcul Efcadron. Qtf elles au- 
roient infailliblement mis en defordre 
la queue de la fécondé colonne 5 8 c 
qu’il ne leur eût falu que cela pour 
vaincre , parce qu’en matière de re- 
traite , comme l’on eft perfuadé que 
les meilleures troupes font celles qui 
tournent vifage à l’ennemi , on cft 
aufli convaincu que tout eft perdu au 
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moment qu’on les voit lâcher le pied; 
8c le refta des Soldats qu’elles cou- 
vroient, croit cftre difpcnféde garder 
fes rangs. De plus le terrein d’Agna- 
del ne conteneit pas plus d’efpace qu’il 
n’en faloit pour ranger en bataille la 
fécondé colonne,; 8c dez qu’elle l’au- 
roit traverfé, elle feroit entrée dans 
un chemin tout à fait uny. Les enne- 
mis qui n’auroient pas manqué de la 
pourfuiyre julques là , euffent ainfî 
recouvré l’avantage qu’ils venoient 
de perdre ; 8c les trois corps de l’ar- 
mée Françoife attaquant en mcfine 
temps la féconde colonne de celle de 
Vcnifc , l’auroicnt taillée en pièces 
avant que Petilien eût. eu le temps 
. de venir à fon fecours. Que ce vieux 
General avoit rcfufé de combattre par 
politique , 8c de peur qu’on n’impu- 
tât à luy feultout le malheur, s’il en 
arrivoit. Mais que quand l’Aiviane 
fe feroit déterminée de combattre 
fans luy, & qu’il auroit cho fi pour 
cela le champ le plus commode , le 
mcfmc Petilien auroit retourné fur 
fes pas pour aflifter fon Lieutenant 
General , quand ce n’eût îfté que par 
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. cette invincible raifon , qu’en Tétât où 
fe trouvoient les affaires de la Répu- 
blique , elle ne couroit pas plus de 
rifque en perdant toute fon armée , 
qu’en n’en perdant que la moitié, puif- 
que fîl’Alvianc eftoit vaincu les trou- 
pes qui refteroientâ Pctilicn ne fuffî- 
roient pas pour arrefter les progrez 
du Roy Tres-Chreftien j & quand el- 
les fuffiroient , on connoifToit afTez 
le genie des Italiens 5c des Albanois 
pour prévoir que la confternation s’y 
mettroit j & que le nombre des dc- 
ferteurs en feroit fi grand , qu’il n’en 
refteroitpas la moitié une heure après 
que l’on auroit feeu la dïfgrace arri- 
vée à la fécondé colonne. 

Ce n’effc pas le fait d’un Hiftorien 
de fe déclarer pour Tune ou pour 
l’autre des deux opinions que l’on 
vient de rapporter, puifque la diffi- 
culté eft demeurée indecife i & qu’il 
y eut plus de gens qui plaignirent 
TAlviane , qu’il n’y en eut qui le blâ- 
mèrent. Et de fait il ne perdit pref- 
que rien de fa réputation apres la ba- 
taille -, & on le chercha avec au- 
tant d’empîefTcment pour le moins , 
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que l’on en avoit témoigné pour l'a- 
voir avant qu’il eut efte vaincu. 

(Jnoy qu il en foie, jamais Officier 
general ne profila mieux que luy du 
champ qu’il avoit occupé , & ne prit 
de plus juftes mefures pour arrefter 
ce qu’il apprehendoit le plus , c’eft à 
dire la première furie des Ennemis. 
Il rangea toute fon infanterie dans les 
vignes , & tonte la cavalerie derrière 
les fofTez qui fervoient à les provigner. 
Il avoit derrière luy un champ allez 
fpacicux pour combattre : tout uni à 
la vérité * mais pourtant commandé 
par une éminence qui en cftoit pro- 
che. Il appréhenda que les François 
ne le chafTaffent de ces vignes s 2c 
pour les en empêcher , il fit porter la 
meilleure partie de fon Artillerie fur 
cette éminence. Il l’y difpofa de for- 
te que fi les ennemis pourfuivoient 
la féconde colonne jufques- là , ils au- 
roient à recommencer un nouveau 
combat, parce d'un cofté l’artillerie 
rangée fur l'éminence foudroyeroit 
également leurs Efcadrons 2c leurs 
bataillons , fans qu’il leur fût pofli- 
ble de fe mettre à couvert ; 2c d’unau- 
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tre collé la fécondé colonne favoriléc 
parla mefipe artillerie, fc remettroit 
en ordre , & repr endroit allez d’ha- 
leine pour faire bu pour foutenir de 
nouvelles attaques. 

L’Avant-garde Françoife commen- 
ça la bataille avec autant de confian- 
ce que fi elle eût efté affinée de vain- 
cre , mais elle trouva d’abord plus dé 
difficulté qu elle ne s’eftoit imaginée. 
Les chevaux bardez & caparaçonnez 
ne pouvoient pafier au travers des efi- 
chalas ny franchir les fofiez, & leurs 
Chanfreins leur eftoient un troifieme 
oblhclc. Les cavaliers eftoient mirez 
de prés, & portez par terre par les Ar- 
quebufiers Vénitiens i & fi ces cavaliers 
eftoient alTez heureux pour éviter le 
coup mortel., & pour n’cftre bleftez 
qu’en des lieux qui ne les empêchoient 
pas de combattre , ils n’en demeu- 
roient pas moins hors de combat , puis- 
que les Picquicrs ennemis blcfloienc 
infailliblement leurs chevaux j & ces 
animaux entrant en furie , tournoient» 
telle malgré ceux qui les montoientj 
& les jettans au travers des féconds 
rangs , y mettoient la confufion. 
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Chaumont crut remédier à cet in- 1509. 

convcnicnt en fai Tant retirer fa cava- 

lerie , 8c menant en fa place les fix mil- 
le Suides dans la nicfléc: mais lesSnif- 
fes curent prcfquc autant de peine à 
palfer au travers des efchalas , qu’en 
avoient eu les chevaux. Ils eftoient 
gros & armez \ 8c les lraliens qui les * 
attendaient de pied ferme , les ti- 
roient dans le moment qu’ils eftoient 
contraints de fe mettre de côté pour 
palier. Ceux qui n’eftoient pa$ tuez 
dans cette pofturc , fuccomboicnt 
bicn-toft apres par une autre raifon. 

Il avoir plû la nuit precedente: Le 
• terroir eftoit bas j & , l'eau qui l’avoit 
humc&é le rendoit gliflant , à pro- 
portion de ce qu’il eftoit gras. Les 
Suiflcs qui s’avançoient n’a voient pas 
aflez de ioiftr pour prendre garde aux 
lieux où ils mettaient le pied, 8c fe 
trouvoient d’ailleurs trop relferrez 
pour cela. Ils trcbuchoient a chaque 
mouvement qu’ils faifoient •,& l’cnne- * 
my les ‘voyant par terre, les tuoit en 
les raillant, bu en leur difant des in- 
jures. 

Chaumont ne fçaehant plus que fai 
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8c marchèrent û vifte , que lors que 
les Vénitiens a voient tué un foldat , 
l’autre mettoit à l’inftant le pied fur 
fon corps , 8c s’en fervoit comme de 
marche pour fauter plus loin. Ainfî 
les Arquebufiers Vénitiens n’eurent 
plus le loifir de recharger ; 8c l’iné- 
galité du lieu ne leur permettant pas 
de faire un circuit pour fe mettre der- 
rière leurs compagnons , ils furent 
contrains de s’expol'er aux coups j 8c 
de recevoir la mort parles François, 
qui avoient attendu à tirer leurs ar- 
quebufes que i’ennemy eût tiré les 
fiennes. 

Le Baron de Molard qui eftoit un 
de leurs principaux Chefs , mit alors 
enufageun ftratageme qui ne contri- 
bua pas peu au gain de laviétoire. Il 
divifafes Gafcons en divers pelotons 
de quatr^ou cinq perfonnes au plus , 
êc leur dit de s’avancer le plus qu’ils 
pourroient dans le camp de i’Alviane, 
ôc de ne tirer leurs arquebufes aux 
Vénitiens que par derrière. Plulieurs 
de ces pelotons refuferent d’abord 
d’obcïr à Molard a parce qu’ils elli- 
moient impolïïblç l’execution de 
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y 09. L’ordre qu’ils tcccvoicnt de luy. Mais 
— — d’autres fe fiant plus à l'on expérien- 
ce qu’à leurs propres lumières, don- 
nèrent telle baiflee au milieu de l’en- 
nemy , ôc trouvèrent plus de facilité 
à le charger qu’ils ne Tavoient crû. Le 
camp de i’Alviane fut percé dans le 
mefqae temps en plus de cent endroits; 
& les Gafcons les plus avancez atta- 
quant les Vénitiens par derrière à pro- 
portion que leurs compagnons les pre- 
, noient par devant , en mirent hors de 
combat un li grand nombre que l’Al- 
vianc malgré qu’il en eût tirafon ar- 
mée d’entre les vignes qu’il ne pou- 
voir plus garder, & la rangea en ba- 
taille auprès de l’éminence où il avoir 
difpofé Ion Artillerie. 

C’eftoitiàquc Louis l’attcndoitj & 
il ne l’y eut pas h toit veu, que par 
un emportement de courage donc on 
laide le jugement aux plus habiles , 
il mena ces deux cens gentilshommes 
en foncer la fécondé colonne ài’endroit 
le plus expofé au Canon de la colinc. 
Les mille Lances &c l’Infantqrie du 
corps de bataille Françoife fuivirent 
leur Roy avec toute la diligence poifi- 




1 




Livre Cinquième. 353 

fible; 6c le trouvant dans un fi grand 1 5°S ,# 
danger de fa Perfonne , crurent qu’il 
feroit inutile de le conjurer d’en pren- 
dre plus de foin. Ils jugèrent prudem- 
ment que l’unique moyen de le met- 
tre en feurcté , confilloit a vaincre au 
plutofti 6 c chargèrent tous enfetnble 
l’Alviane avec une vigueur, àlaquel- 
le il ne put refifter plus de demie 
heure , quoy qu’il n’eût rien négligé 
de ce qui les pouvoir, arrefter plus 
long - temps ; 6c qu’il eût méfié de 
forte Tes efeadrons avec fes bataillons, 
que les uns pouvoient aflifter les au- 
tres en cas de befoin*, 6c néantmoins 
n’eftoient pas expofez à perdre leurs 
rangs, en cas que leurs compagnons 
qui les dçvoient couvrir ferenverfaf- 
lent fur eux. 

La force l’emporta cette fois fur la 
raifon , 6c les Vénitiens ne laificrent 
pas de fe mettre univerlellcment en 
déroute tout d’un coup, & fans avoir > 
plié. L’Alviane agifioit au milieu de 
Ion armée dans un elcadron de Ca- 
valiers choifis , qui fe deffendirent 
j u fqu’au dernier foûpir, & refuferent 
le quartier qu’on leur ofïroit. Il fie 
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1509. ce qu’il put pour chercher la mort , 

— . & ne la trouva pas. On le renverfa de 

defïus fon cheval : On luy fit une 
grande balafre fur toute la largeur du 
front on l’auroit achevé de tuer, 
fans un foldat François qui le recon- 
nut, & perfuada fes compagnons de 
luy fauvcr la vie. Les Hiftoriens ne 
conviennent pas du nombre des gens 
de guerre qu’il perdit. Il y en eut huit 
mille félon ceux qui en mettent le 
moins , & quinze mille fuivant lafup- 
putation de ceux qui en augmentent 
plus le nombre. 

On a veu que Petilien avoit o'fté 
l’elperance à l’Alviane de le fecourir, 
fuppofé qu’il hazardât la bataille. Mais 
il y a de l’apparence que ce n’eftoic 
que pour l’obliger à fuivre avec plus 
d’exaétitude les ordres du Sénat de 
Venife, puis qu’aufli toft qu’il apprit 
qu’il eftoit aux mains avec les Fran- 
çois, il eut honte de les laifler pé- 
rir , & retourna fur fes pas avec la 
première colonne. 11 avoir fouvent re- 
connu de fes propres yeux le territoi- 
re d’Agnadel : Il fe fouvenoit d’avoir 
donné à l’AIvianc les meilleures trou- 
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pes de l’armée Vénitienne, & il con- 
cluent de ces deux principes que la ba- 
taille dureroit au moins le refte du 
jour. Cependant il n’y avoir que trois 
heures qu’elle avoit commencé, lors 
qu’il rencontra les fuyards qui fe jet- 
terent avec tant d’impetuofitc fur 
ccs premiers rangs qu’ils les renverfe- 
rent. 

La confternationpafTa bien-toft aux 
féconds , &: de là jufqu’au derniers j & 
les foldats de la fécondé colonne jet- 
tans leurs armes pour fuïr avec moins 
d’embaras, fe débandèrent en fi grand 
nombre, que Petilien avec toute fon 
authorité & toutes fes prières n’en 
retint pas fous fes Enfeignes plus de 
la moitié. Il y auroit eu delà témé- 
rité à expofer cette moitié à l’infulte 
des Vainqueurs } & Petilien revenu 
à fes vieilles maximes , jugea plus à 
propos de la confcrver pour garnir 
les places qui couroient rifque d’eftre 
attaquées les premières. 

Il retourna <jjonc à Vaila avec ‘plus 
<le précipitatibn qu’il n’y eftoit allé, 
Ôc Louis demeura le maître du champ 
<ie bataille , de l’Artillerie, du baga- 
Tome III. G g 
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i^ocj. ge,de fix mille prifonniers , <& fur 
. tout du chef des ennemis. L’ Arrié- 

ré -garde Françoife ne combatitpas: 
car outre que le Roy en commandant 
aux Volontaires de foûtenir Chau- 
mont, luy avoit ordonné de tenir leur 
place &de fervir de corps de refer- 
vc , Sa Majefté avoit envoyé un Ay- 
de de Camp à la Palice pour luy dire 
de referver les liens de les tenir 
immobiles , iufqu’à ce qu’il prît envie 
à Petilien de fecourir l’Alviane. La 
plufpart de la cavalerie Françoife le 
mit aitx troufTes des fuyards *,& Loiiis 
retourna dans fa Tente où l’on avoit 
conduit l’Alviane défarmé, 5 c défigu- 
ré de forte qu’il paroifloit mécon- 
noiflablc à caufe au fang qui cou- 
lant de fa bleflurc luy ôtoit l’ufage de 
laveuë. Il fc comporta devant le Roy 
d’une maniéré , qui le fit paroître plus 
grand apres fa défaite qu’il ne l’ avoit 
ferablé durant le combat. Il prit le 
milieu fi difficile à trouver entre la 
bafr.flë d’ame de Henry Six Roy d’An- 
gleterre dans la Prifon du Duc d’Yorc, 
&la fierté à contre-temps que le Sul- 
tan Bajazçt Premier avoit témoignée 
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à l’abord de Tamerlan. llnc luyécha- 1509. 
paricn d’approchant du defcfpoir ou 
de l’infenfibiliré. Il parla peu : mais ce 
qu’il dit fut d’un ton aum ferme qu’il 
le pouvoit fans perdre le rcfpeéb. 

Il avolia d’eftre tout-a-fait pénétré 
de f©n propre malheur -, & il, ajouta 
pourtant que s’il eftoit capable de 
quelque confolation, ce feroit depen- 
fer qu’il venoit d’eftre vaincu par le 
plus grand Roy du monde , agiflant à 
la telle. de fon Armée , faifant aufti 
bien la fonction de Soldat que de 
Capitaine , & s’expofant aux plus 
grands dangers. Qif au refte il ne s’in- 
quietoit pas de l’avenir , parce qu’il 
connoift’oit d’un côté la gencrofité ôc 
la clemencc de celuy dont il eftoit 
prifonnier j & de l’autre les fervices 
qu’il avoit rendus à la République dé 
Vcnife, luy donnoient lieu d’efperer 
qu’elle penferoit bien-tôt à procurer 
f^y^erté. 

Roy avoit efté furpris a la vcüc 
de l’Alviane , parce qu’il ne s’atten- 
doit pas; de le trouver dans fa Ten- 
te. Sa Majefté fe fouvint dans ce mo- 
ment de l’infidélité qu’il avoit com- 
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1509. mife à Ton égard, en fervant les Ef- 

■ pngnols apres avoir receu l’argent de 

France , & en leur menant les troupes 
■ levées de l’argent que le Cardinal 
d’Amboifc luy avoit donné. La perte 
du Royaume de Naples s’en eftoit en- 
fuivie , & cette aCtion eftoit trop noi- 
re pour ne pas recevoir au moins une 
legere correction. Cependant Louis fc 
contenta d’infinuer indirectement a 
l’Aviane qu’il ne l’avoit pas oubliée, 
mais que fa propre gloire luy en of- 
toit le relTentimcnt. Il le renvoya en 
commandant à ceux qui le gardoient 
d’employer à. Ta guerifon les meilleurs 
Ckirurgiens de l’armée , & de le trai- 
ter en prifonnicr de fa qualité. 

Les mcfmes Relations qui ont par- 
te fi diverfement de la perte des Vé- 
nitiens fnc conviennent pas mieux du 
nombre des morts du coite des Fran- 
çois. Celles qui n’en mettent que 
deux cens , font ridicules ; &lcs^i^ 
très qui vont jufqu’à cinq, cens 
font |?as aflez proportionnées à l’iné- 
galite du terrein fur lequel on com- 
battit d’abord, & l’avantage qu’ciit 
l’Artillerie Vénitienne durant une pe- 
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tite demie heure, de foudroyer à {'on 
gré la cavalerie & l’infanterie des en- 
nemis. Les François Remployèrent que 
lercftc du jour & la nuit fui vante à fc 
repofer , éc Loiiis apres avoir fait 
Chevaliers Noailles , Vendenelfe, la 
Fayette , & quclqu’autres Seigneurs 
qui s’eftoient fignalez à fa vcüe , pour- 
fuivit fa victoire avec une chaleur qui 
n’eftoit point ordinaire aux François. 
Il fe prefenta dés le lendemain quinze 
de May devant la Ville deCaravagio, 
5 c trouva que la nouvelle de fon bon- 
heur l’y avoir devancé. Cette place 
efloit forte , & allez- bien pourviie 
pour foûtenir un long fiege : mais la 
Bourgeoise y eftoit la MaîtrefTe , & 
n’avoit garde de fe deffendre fans ef- 
pcrance de fecours. Elle députa vers 
le Roy i 5 c le trouva d’autant plus fa- 
vorable qu’il avoir inventé un mer- 
veilleux expédient pour fe faire ou- 
vrir les portes des villes de la Ré- 
publique fans ufer de violence. 

Il ne touchoit ny aux biens , ny à 
la liberté des habitans.il leur lailioit 
la joiiilFance de leurs Privilèges : Il 
n’augmentoit point ce qu’ils avoient 
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1 5 09 . accoutumé de payer aux Vénitiens; 

ôc il exigeoit feulement qu’on lu/ 

mît entre les mains les Nobles , que 
la République tenoit dans chaque vil- 
le pour y adminiftrerla Juftice. Il pré— 
fuppofoit que ces Gentilshommes é- 
toient des plus riches *, & que par 
confcquent la rançon que l’on tire- 
roit d’eux feroit plus que fuffifante, 
non feulement pour payer l’Armée 
Françoife , mais encore pour fur ve- 
nir aux autres frais de la guerre 5 & 
de fait il ne fe trompa pas dans fa 
conjeéburc. 

Le peuple de Carravagio qui ne s ? at- 
tendoit pas d’en eftrc quitte à fi bon 
marché, livra de bon cœur fes Magif- 
trats; qui eftans accoû. umez à goûter 
toutes les douceurs de la vie , & ne 
pouvant fe refoudre de fupporter 
long- temps les incommoditcz de la 
prifon, payèrent avec empreffement 
fa plus grande partie de ce qu’on leur 
demanda. Leur exemple fut fuivy de- 
puis par lcsMagiftrats des autres Vil- 
les; &l’on admira long-temps la pru- 
dence de Louis , qui avoit trouve le 
fecrct d’amaffer en peu de temps par 
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uncvoyc innocente, plus d’argent qu’il 1 509. 
ne lui en leroit revenu s’il avoic aban- - ■" 

donné fes conqueftes au pillage. Le 
Gouverneur de la Citadelle de Carra- 
vasriofe venta d’une longue refiftancc, 
mais elle rut réduite à deux jours. 

Celuy qu’il envoyoit dans la Cham- 
bre des poudres , y mit le feu par un 
accident dont les Hilloriens ne con- 
viennent pas, & fut le premier puni 
de fon imprudence. Les Fortifications 
de la Place furent ouvertes de tous cô- * . 
tez, & il ne tint qu’à Louis de la 
prendre de force. Il aima pourtant 
mieux recevoir les affiegez à compo- 
lition , & ne pas pouffer trop loin fon 
avantage. 

La fécondé ville qu’il attaqua fut 
Bergame; où la garnifon Vénitienne 
eftant plus forte qu’à Carravagio con- 
traignit les Bourgeois de fe défendre, 
mais fon humeur guerrière ne luy du- 
ra pas long-temps. Elle n’eut pas plu- 
tôt veu l’Infanterie Françoife négli- 
ger les formes ordinaires des Sièges, 

& fc préparer pour l’efcalade , qu’elle 
témoigna moins de courage que les 
Bourgeois n’en ayoient eu. Elle n’ofa 
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f >asà la vérité députer vers Louis pour 
a capitulation : mais elle engagea les 
Bourgeois dans cette fonéti on, &leur 
donna pouvoir de l’y comprendre. Les 
Articles furent dreiïcz& accordez en 
moins d’une heure , mais il furvint 
un obftacle qui empêcha la Citadelle 
d’imiter la ville. 

L’importance de Bergame avoit pa- 
ru fi grande au Sénat, que contre fa 
coutume il y avoit mis deux Gouver- 
neurs indépendans l’un de l’autre-, & 
comme la jaloufie régné prcfque tou- 
jours dans cette forte de perfonnes, 
le Gouverneur de la Citadelle qui 
n’avoit pu s’oppofcr à la lâcheté de 
ccluy de la Ville, fe piqua de la ren- 
dre plus fignalée par une longue rc- 
fiftance. II blâma la conduite de fon 
Collègue lors que les François le form- 
ulèrent |d’en fuivre l’exemple , 5 c leur 
dit qu’il avoit dequoy les occuper le 
refte de la campagne. Il prononça ces 
mots d’un ton fi fier qu’on le crut 
fur fa parole *, & comme il n’eftoit pas 
neceflaire d’amufer toute l’Armée â 
former un Siégé de cette nature , & 
que trois ou quatre mille hommes fuf- 

fifoient 
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fifoient pour cela, Louis fe contenta i 
de les y laifTer. Il marcha promptement 
devant la ville de Breflc, qui dans la 
conjon&ure d’alors devoit décider la 
fortune de 1 Etat de Terre-ferme. L’ar- 
mée de Petilien s’y eftoit retirée', 5c 
lesProvediteursCornaro &: Gritti en 
avoient difpofé les Habitans à tenir juf- 
qu’à la derniere extrémité. Ils ne man- 
quoient de rien; & leur commerce étoic 
le plus grand de l’Europe^pres ceux de 
Vcnife , de Lyon 5c de Florence : mais 
la prudence la plus rafinée n’avoit pu 
prévoir l’inconvenient qui les empê- 
cha derefifter. 

BrelTe eftoit extraordinairement peu- 
plée , & ne donnoit pas volontiers 
droit de Bourgeoise aux Etrangers. 

Il eftoit arrivé de là que les Faétions 
des Guelphes 5c des Gibelins s’^ é- 
’toient confervées , quelque 'effort 
qu’eût fait la 'Republique pour les 
étouffer. Jean François Comte de 
Gambara eftoit chef de la Guelphe » 
&ne manquoit d’aucune des qualités 
qui fervent à ménager finement les 
plus difficiles intrigues. Il entretenoit 
depuis Iplufieurs années une étroite 
Tome III. H h 
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, liai Ton avec Trivulce, qu’il fçavoit 
eftrc chef des Guclphes du Duché 
de Milan 5 & quoy que ces deux hom- 
mes de qualité enflent fo.iivent des 
nouvelles l’un de l’autre , ils y ap- 
porcoicnt tant de précaution que la 
Republique n’en avoitrien découvert. 
Et de vray fl elle en eût eu le moin- 
dre foupçon fur tout depuis qu’elle 
avoit fait perdre aux François le 
Royaume ^ Naples, Gainbâra au- 
roit mal pané fon temps. 

Lafaétion Gibeline avoit alors dans 
Breflè tout l’avantage fur la Guclphe. 
Les Vénitiens l’appuy oient en effet, 
quoy qu’ils feigniflent de n’eftrc ny 
pour l’une ny'pour l’autre, & de les 
haïr également -, ôc il n’efloit pas à 
prefumer qu’ils changeaient , tant que 
leurs affaires iroient bien. La feule cf- 
pe^acc qui refloit donc aux Gueb- 
pires de Brcfle , conflftoit à paffer en 
quelque manière que ce fût fous la do- 
mination Françoifc i parce que Tri- 
viilce ayant toûjours beaucoup de 
crédit à U Cour de Loiiis , s’il ruob- 
tenoit que les Guclphes aflïijcttiflcnt 
. à leur tour les Gibelins , on luy ac- 
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cordcroit au moins qu’ils vccuflcnt 1509. 

dans line entière indépendance, à l’é- 

gard de leurs adverfaires. Ainli no- 
nobftant que les relies de la défaite 
d’Agnadcl fu lient entrez dans Brefle, 

& que la Bourgcoifle eût prefté un 
nouveau lerment aux Proveditéurs de 
tenir jufqu’au dernier morceau de 
pain, Gambara ne laifla pas de man- 
dera Trivulce qu’il luy liyreroit une 
des Portes qu’il marqua , pourveu 
qu’il eut la parole &c l’écrit de Louis , 
que Sa Majéfté Trcs-ChrcfticnncVa- 
rentiroit la ville du pillage , Sc que 
Brcfl'p feroit traitée de la mefme ma- 
niéré que Carravagio l’avoic ellé. 

Louis ravi de trouver une occaflon 
qui levoit les difHcultcz de la con- 
quefte de l’Eftatde Terre-Ferme, ac- 
corda les fcurctcz que Gambara dc- 
niandoit j & marcha des premiers à 
Brefle , fur la fage préfuppofition que 
fa prefence rctiendroit l’Infanterie 
Suifle aufli-bien que la Françoifc dans 
le devoir , 5e les empcchcroit d’en- 
trer dans les boutiques des Marchands 
qui elloient toutes pleines de ve- 
lours. 

H h ij 



v 




3 ffljfoire. de Louis XII. 

Le foin de Sa Majefté ne fut pa$ 
inutile; &Gambaraqui s’eftoit avan- 
cé pour la recevoir à la porte qu’il 
avoit ouverte, obtint encore d’Elle 
que les François ne chargeroient point 
les fôldats Vénitiens dans les rues , Sc 
leur permettroient de fc retirer. Cela 
fut caufe qu’il n’y eut pas de fang ré- 
pandu, parce que les Bourgeois aflii- 
rez d’un bon traitement ne fe défen- 
dirent pas ; Sc les Soldats Vénitiens 
qui s’attendoient d’eftre attaquez fe- 
parcment dans chaque rue par le peu- 
ple qu’ils foupçonnoient d’intelligence 
avec la France , trop heureux de ce 
qu’on leur ou vroit une porte , Sc que 
l’on confentoità leur fortie, remirent 
leurs épées dans leurs fourreaux ; Sc 
fe hafterent de prendre le chemin de 
Pefchiera , qui eftoit la principale 
forterefle reliée aux Vénitiens. Ils 
çroyoicnt fe mettre à l’abry fous l’Ar- 
tillerie do cette Place Sc s’y repofer en 
attendant qu’on les renforçât : mais 
Loiiis fut incontinent à leurs troulfes ; 
& ne les eftima pas neanmoins af- 
fet pour leur oppofer toute fon ar- 
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il en donna la moitié à Chaumont 
qui la conduifit devant Crerne. Cette 
Place eftoit fortifiée autant que le per- 
rnettoit le peu de connoiflance que 
l’on avoit alors de l’ Architecture mi- 
litaire*, & le Gouverneur que le Sé- 
nat y avoir mis , avoit cru bien faire 
de recevoir fept ou huit cens des fol- 
dars qui avoient defertc l’armée Vé- 
nitienne après la défaite d’Agnadpl. 
Il ne penfoit qu’à renforcer fa garni- 
fon , & qu’à oppofer aux François un 
plus grand nombre de défenfeurs : 
mais pour fon malheur il donna de 
l’employ à Souzino Benzone Gentil- 
homme né darts Creme, qui avoit 
commandé une compagnie de Cava- 
lerie fous Pctilicn.. '’Benzone s’eftoit 
débandé des premiers 5 & il luy im- 
portoitdc couvrir fa lâcheté , ou d’em- 
pefeher au moins qu’elle ne parût tou- 
te entière aux yeux de fes compatrio- 
tes. Il y travailla dans les conféren- 
ces fccrettes qu’il eut avec eux j & 
leur reprefenta les affaires de la Ré- 
publique en fi mauvais eftat , qu’il 
leur infpira le defir de fe rendre aux 
François. Le Gouverneur en fut aver- 

Ggiij 
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i je 9. ty, mais trop tard pour y remédier. 

Il auroit falu pour cela défarmer le 

peuple , & il n’y avoir pas d’apparen- 
ce de l’entreprendre à la vue des 
vainqueurs. Il crut qu’il y auroit 
moins de mai pour luy de permettre 
aux Bourgeois de capituler avec Chau- 
mont, à condition qu’ils le compren- 
droient ayec fa garnifondans les Ar- 
ticles. 

Chaumont ne s’arrefta dans Creme 
que pour y mettre garnifon , fk pour 
changer le Magiftrat. Il le hafta d’in- 
veftir Cremone fur le bruit qui cou- 
roi t Sc fc trouva véritable , que les 
habitans &c le Gouverneur y eftoient 
aux mains. Les habitans qui 's’cfloicnt 
maintenus dans le droit de fe garder 
cux-mefmes , convaincus de l’impuif- 
fance où clloit la République de Ie£ 
retenir fous fa domination, s’eftoient 
déclarez pour la France ; de le Gou- 
verneur du chaftcau ne s’en eftoitpas 
beaucoup mis en peine , à caule que 
n’ayant pas allez de troupes pour dé- 
fendre le grand circuit des muraille; » 
& ne voulant fc rendre qu’à l’extrc- 
mitc , il avoit profite de l’occafion 
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pour retirer les gens de guerre & Tes 1509. 
munitions dans la Fortereffe , où 
Chaumont qui le connoifloit pour 
brave & pour inflexible tout enfem- 
ble l’afliega dans les réglés , pendant 
que Louis battoit Pefehierade toute 
fon Artillerie , & avec celle quil 
avoit ^açnéc fur les Vénitiens. 

O O 

Tes remparts de cette Place ne 
commencèrent à s’ébouler qu’au troi- 
fiéme jour de la batterie j &c ce ne fut 
que fur le déclin du quatrième , que 
la brèche fut raifonnablc. Louis avant 
que d’y faire donner l’aflaut , eut la 
bonté de fommer le Gouverneur : de 
iuy reprefenter le péril où il cftoit ex- 
po fé *, & de montrer aux foldats delà 
garnifon s’il en vouloit envoyer quel- 
q.u’uns, la difpofition des troupes Fran- 
. çoifes prêtes à monter fur la brèche. 

Cette civilité toute extraordinaire 
quelle eftoit ne fervit de rien , & 
m coûta la vie à ccluy qui dédaigna de 
s'en fervir. Le Gouverneur repartit 
« de mauvaife grâce qu’il fçavoit ce 
qu’il avoit à faire , & que ce n’eftoit 
pas de fes ennemis qu’il vouloit l’ap- 
prendre. Qu’ils luy eftoient fufpcéts 

H h iiij 
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i j 09. lors mefme qu’ils prenoient quelque 

■ foin de luy , & qu’il ne leur en avoit 

point d’obligation. 

Loiiis irrité de cette réponfe , don- 
na le lignai de l’aflautj & les Suiffcs 
y montèrent avec autant d’ardeur que 
les François, quoy qu’il s s’en fulTent 
difpenfez en s’enrôlant. Les afliegez ne 
fuccomberent qu’ après une refiftancc 
de ftx heures , qui coûta la vie à plus 
de fix cens François , & le Gouver- 
neur furvêcut à fon malheur. Il fut 
pris tout cnfanglanté & mené devant v 
le Roy , qui commanda qu’on le pen- 
dit. Cette a&ion eftla feule de dure- 
té qui luy échappa durant tout fon 
règne i & les Hiftoriens d’Italie qui 
la dépeignent avec les plus noires cou- 
leurs , fuppriment à deflein une parti- 
cularité qu’il importe de fçavoir. 

Le Gouverneur de Crcmone s’eC* 
toit expliqué , qu’il ne penferoit à fes 
affaires que lors qu’il appcendroit la 
derniere refolution de celuy de Pef- 
chiera ; & fe deffendroit là-dcffus avec ». 
une epin! arrêté , qui couteroit aux 
François beaucoup d’hommes & d’ar- 
gent. Il importoit d’abaifTer fa. fierté > 


TM 


f 


Livre Cinquième. 371 

& l’on ne pouvoir d’une maniéré qui 1509. 
fift plus d’imprcflion fur Ton efprit, ' 
qu’en lu y donnant lieu de conclure 
que s’il attendoit l’extremité , il cour- 
roit rif^Ue du plus honteux desfup- 
pliccs. Ainfi la politique eut plus ac 
part, que la feverité dans l’aétion de 
Louis i & le Gouverneur de Pcfchie- 
ra ne périt , que pour abréger le temps 
de la reddition de Crémone. 

Loiiis n’employa que quinze jours 
à toutes les conqueftcs dont on vient # 
de parler \ & comme il les avoit ache- 
vées avec une diligence incroyable, 
toute l’Europe s’étonna de ce qu’il 
s’arrefta en n beau chemin , & qu’il 
ne pafla pas outre. Les Ecrivains d’I- 
talie èc d’Efpagne Iuyen font un cri- 
me irrcmijffible s & le mettent infini- 
ment au deffous d’Hannibal , qui s’a* 
inufa à des bagatelles apres la vi&oi- 
re de Cannes. Ils exagèrent la difoo- 
fition de l’armée Françoife , la foi- 
blcfle des Vénitiens , l’importance des 
Places qui reftoient à conquérir , la 
confternation qui s’y eftoit jettée, & 
la facilité d’y entrer en fc contentant 
de les fommer , & ils en tirent cette 


U- 


Üi Hifioïre de Louis Xll. 

, confequencc , que comme jamais Prin- 
ce ne laiffa échapper ivolon airement jj 
une fi belle occafion,, jamais Prince 
ne menta mieux la cenfure oblique 
que Louis. Il eft fâcheux que des Hif- ’ 
toriens François fe foient laifTcz em- 
porter au torrent des Etrangers ; c’efl 
principalement pour les déf-abufer que J 
1 on eft obligé de revcler ici un fe- 
crct , qui a cfté la caufc de l'égare- 
ment de tant de perfonnes. 

Lors que l’on a parlé de la confé- 
rence de Cambray , on n’a fait men- 
tion que du premier des Traitez. qui 
y furent conclus. On avoir refervé le 
fécond pour cet endroit , non feule- 
ment a caufe qu il contient l’entiere 
jufhfication de Louis : mais encore 
parce qu il ne parut qu’alors , & que 
la Douairière de Sayoyc & le Car? 
dinal d Amboife qui le conclurent* 
apportèrent tant de précautions pour 
l,e cacher que perforine n’en eut con- . 
noiflancc. Il fut dreflc comme s’ileûc 
dû fervirde Modèle à ccluy de Louis •< 
le Jufte avec les Provinces Unies en 
mil fix cens trente- cinq; & l’on n’a 
nu n Ire confronter l’un avec l’autre. 
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pour en rcconnoiftte la rdfemblancc. j 
L'Etât de Terre-ferme y fut partagé 
par avance j 6c le Cardinal ôc la 
Douairière eftoient tï perlu.tdcz que 
la Republique de Vcnïfc fuccômbe- 
roit, que par une anticipation dont 
on a parlé diverfement , iis convin- 
rent de fa dépouille avant que de luy 
avoir déclaré ia guerre. 

Loiiis eut pour (a part les Places 
dont on vient de raconter la prife } 6c 
les autres comme Vcronne, Padoiie 5c 
Trcvife , tombèrent dans le lot de 
Maximilien. On ifcut pas tant d’é- 
gard à l’égalité des lots qu’à la bicn- 
feance , 6c c’cfl: pour cela que la part 
de l’Empereur fut meilleure que cel- 
le du Roy. On fc contenta de lailler 
à Sa Majefté Tres-Chreftiennc ce qui 
avoit cfté détaché du Duché de Mi- 
lan , 5c d’y ajouter les Places impor- 
tantes qui le couvroicnt 3 6c la Douai- 
rière obtint du Cardinal d’Amboifc 
par lrtduftrie ou pai'impommité, non 
feulement que ce que fen Pcre avoit 
perdu dans i’iftrie 6c dans le Frioul 
luy feroit reftitué en l’état qu’il le 
trouveroit, c’eft à dire avec les nou- 
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1 509. veilcs Fortifications que les Vénitiens 
r~* y avoient faites i & que Ton y joi- 
gnift la partie de l’Etat de Terre-fer- 
me par où l’on y pouvoir entrer* mais 
encore que la Maifon d’Autriche s’ac- 
•r^é ' comm °dât de toutes les Terres & des 
decam- Places de la République deVenifcfur 
fcray * lefqucllcs elle avoir de légitimés pré- 
tentions. 

Ainfi Louis bien loin de s’endormir 
au plus fort de fes profperitcz , com- 
me on luy reproche, ne fitques’ac- 
quiter de la promefle qu’il avoit faite 
& confirmée par ferment, en ratifiant 
ec qu’on avoit négocié par fan ordre 
à Cambray -, & les Italiens» font ad- 
mirables lors qu’ils rapportent que fi 
le Roy Catholique eût efté en la pla- 
ce du Roy Tres-Chrellien , la figna- 
ture & les juremens ne renflent pas 
«empêché d’achever la conquefte de 
l’Etat de Terre -ferme , puis qu’il le 
pouvoit avant que les Alemans fuf- 
fent en eftat de la partager avec luv. 
Ilne s’agit pas maintenant de fçavoir 
ce qu’auroit fait le Roy Catholique , 
il cft queftion de ce que devoit faire 
le Roy Trcs-Chrcftien , puifque ce 
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Prince n’eftoit pas plus difpenfé d’eftre 
fi.dele que les autres hommes ; l’on 
doit éternellement luy fçavoir gré, & 
le louer de la modération dont il don- 
na un fi rare exemple. 

Le filence des Autheurs Italiens & 
Efpagnols cft encore moins fupporta- 
ble dans les deux faits qui fiuivent. 
Les Places de l’Etat de Terre-ferme 
refervéos à l’Empereur par le Traité 
dont on vient de parler * s’en doutè- 
rent aufli-toft qu’elles virent fufpcn- 
du le mouvement de l’Armée Fran- 
çoife. Ce nouveau Maître ne leur 
eftoit point agréable *, car outre qu’el- 
les s’etoient long-temps repenties d’a- 
voir autrefois ouvert leurs portes aux 
Alemans, 5c que leur Bourgeoifie avoir 
plus contribué que la ^République de 
Vcnife aies en chalfer, elles étoienc 
prévenues de l’opinion que Maximi- 
lien ne les demandoit que pour les 
rançonner i & qu’aprés les avoir pil- 
lées , il les vendroit aux Vénitiens 
pour en tirer encore de l’argent. Cet- 
te crainte n’eftoit pas vainc:, 5c com- 
me il n’y avoit pas d’autre moyen, 
de s’en guérir que de fe donner de 
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i)Oy. bonne grâce aux François , elles dé* 

' • puterenc toutes en fecret , 8c Fans en 

avoir communiqué entre elles , vers 
Louis pour le conjurer de les recevoir 
fous la domination, & de redablirics 
anciennes bornes de la France , qui 
s’edoient étendues jufqu’à la mer 
Adriatique. L’attrait paroilïoit char- 
mant , 8c tout autre que Loiiis y au- 
roit luccombc : Mais Loiiis #’en fut 
point ému i 8c bien loin d’accepter 
l’offre de leurs Députez, Sa Majefté 
les conloladu refus qu’ils recevoient 
d’Elle ; 8c les exhorta à faire de ne- 
ceflité vertu-, en fc foûmcttant de 
bonne grâce à Maximilien, qui avoir 
la pùillance en main pour les for- 
cer. 

Les Députez furent à peine retour- 
nez chacun dams fa ville , que le 
y- Sénat de Venile craignant pour fa vil- , 
le capitale, écrivit à Petilien de me- 
ner à Meftro ce qui luy redoit de 
troupes. Les amis de la France qui 
voyoient de plus prés l’étrange ex- 
trémité où les vaincus edoient ré- 
duits , avertirent le Roy que s’il en- 
voyoit fa Flotte à Venile, .elle y ex- 
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citeroit une fedition qui l’en rendrait 1 509. 
Maître. La chofe eftoit £ certaine , — — 
que tous les Hiftoriens en ont depuis 
convenu. Et* de fait Loiiis auroit ac- 
quis plus de' réputation par cette feu- 
le conqucftc , que par celle du refte de 
l’Italie, quoy qu’elle ne luy euft coû- 
té que de feprefenter devant la ville 
de Vende, 6c de la fommer. Mais il 
repartit qu’encore qu’il ne doutât pas 
du fuccez dont on luy parloit , il 
n’avoit garde de 'former cette entre- 
prife parce que fon ddTcin eftoit 
bien d’humilicr les Vénitiens , 6c de 
les punir de l’injure qu’ils luy avoient 
faite, mais non pas de . les ruiner en- 
tièrement, 6c d’ofter la barrière qui 
depuis tant d’années empêehoit les 
Turcs de s’eftendre du cofté de l’Ir 
pâlie. 

* Sa Majcfté ne raifonnoit pas fi mal 
en cela que (es ennemis ont voulu 
faire accroire ; 6c les Vénitiens quin- 
ze jours apres la défaite d’Agnadel , / 

fe trouvèrent dans un embarras pire 
que tout ce qu’ils avoient imaginé de 
terrible au moment qu’ils en reçu- 
rent le premier avis. Ils avoient per- 
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du à la bataille , & par defertion les 1 
trois quarts de leurs forces *, 8 c l’au- J 
tre quart qu'ils avoient fauvé eftoitfî 4 v 
effrayé , qu’il n’y avoir pas d’appa- q c 
rencc d’en tirer aucunfervicc de long- * J; 
temps. Il n’y avoit pas plus de deux p 

mille Gentilshommes Vénitiens, dont V 

la plupart efloicnt morts , ou prifon- 
nicrs ,ou abfens. Le refie de laBour- ( d 

gcoifie fe laflbit de n’avoir point de ■ n : 

part au Gouvernement , êc fouhaitoit - fi 
de dominer à fon.tour &c cftoit d’ail- a< 

leurs mécontente de porter feuletou- f 0 

tes les charges de l’Etat , quoy qu’elle r 0 

n’en pofledât pas les plus grandes ri- f 0 

cheffes ; & pour comble de chagrin : jj 
on n’avoit puluy cacher que toutes jL 
les eonqueftes du Sénat dans l’Italie d c 
depuis deux cens ans, s’eftoient fai- ^ 
tes des impolis extraordinaires dont ^ 
elle avoit eflé chargée ; 8 c que le Se- „ 
nat ayant ainfï trouvé le fecretde ti- *f Vt 
rer plus d’argent de fes fujets que 
tous les autres Princes d’Italie enfem- -ho 
ble n’en recevaient des leurs, avoit „ j 
aifement débauché les troupes qui 
fervoient fous les enfeignes de fes en- . 
nemis , & conquis enfuite fans vio- : 

lence 
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lcnce les places qu’ils aflîcgeoient. 1 
L occafionde fc mettre aularge eftoit 
venue, 8 c la Bourgeoise de Venifc 
eftoit trop attentive à Tes interefts pour 
la négliger, mais ce n eftoit pas là le 
plus grand malheur dont les Nobles 
Vénitiens cftoient menacez. 

Il y avoit alors dans leur Ville pljis 
^'Etrangers que de Citoyens ; &c l’on 
n aura pas de peine à fc le përluader, 

S 1 on prefuppofe que le commerce y 
avoit attire un grand nombre de per- 
fonnes de toutes les Nations de l’Eu- 
rope , dont laplûpart travailloient en 
foye. Leur gain cftoit petit & limité: 
il leur eftoit impoftible de s’enrichir 
par cette voye , 8 c leur fortune dépen- 
dit du renverfement de la Républi- 
que. On le délira avec paillon aulïï- 
toft qu on le vit fur le point d’arriver, 

8 c la moindre fedition qui feroit fur- 
venuë dans Venife eût dégénéré en 
une révolution generale. • Le Sénat 
convaincu de ces deux veritez , s’af- 
fembla pour examiner ce qu’il y avoit 
à faire. Sa délibération fut li fecrctte, 
que l’on n’en a rien fccu que par con- 
jecture : mais la refolution qu’il prit 
Tome III, I i 
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On a déjà vcu que le Pape Sixte 
Quatre , forti d’une Maifon bourgeoi- 
se de Genes, avoit honoré de la Pour- 
pre Julien délia Roüere j fils de fou 
frère aîné , qui depuis cftoit devenu 
Pape fous le nom de Jules fécond. 
Julien piqué d’agrandir les fiens com- 
me Sixte l’avoit agrandy luy-mefme ; 
& ne trouvant pas dans Jean délia 
Roüere fon frere , des qualitez pro- 
pres pour l’Eglife, il luy avoit procu- 
ré la Prefeéture de Rome , & l’Allian- 
ce de Guidubaldo Celtro Duc d’Ur- 
bin en luy faifarit époufer fafœur. Ce 
Duc d’Urbin eftoit mort fans enfans » 
& Guidubaldo délia Roüere fils delà 
fœur luy avoit fuccedé. Mais comme 
l’onn’eftoit pas alors perfuade que la 
Souveraineté fuppleât à ce qui man- 
quoit du côté delà naiflance, lesBa- 
’rons de Rome qui commandoient 
fous le jeune Duc d’Urbin les trou- 
pes Ecclefiaftiques , ne luy obeïfibienc 
qu’à regret. 

Jules avoit preveu cet inconvénient, 
ôc pris deux précautions néceflaires 
pour l’éviter. Il avoit nommé Jean 
Paul Baglion, fous prétexté de luy 
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509. fervir de Lieutenant general, mais 

en effet pour modérer les emportc- 

mens de fa jeunefle ; &c choifï le Car- . j j 

• dinal de Pavie qui partent pour le fu- 1 1 

jet le plus accompli du facré Colle- i j 

ge , à dcfTein de prefider dans le Con- ] 
feil de guerre fous couleur d’exercer J ' 

la fonction de Légat dans l’armée. -j j 

Mais cela n’avoit pas diminué le nom- _ 1 | 
bre des mécontens j & le Duc d’Ur- j ; 

bin ne donnoit point d’ordre dont ' 1 

Lexecution ne fût traverfée par des 
voyes indire&cs , toutes les fois que . . j 

le refpeél ou la crainte du Pape em- 
pêcheroit que l’on ne s’oppofaft direc- 
tement à fon Neveu. Ainfi l’armée 
Ecclefiaftique perdoit le temps dans la 
Romagne j & ne s’eftoit emparée que 
du Val d’Anefmone, lorfque les Car- 
dinaux Cornaro & Grimani follicite- 
rent k i Pape de recevoir Fayence &' j 
Ravencj & de lever enfuitc l’Excom- 
munication fulminée contre les Vé- 
nitiens , puis qu’ils avoient obeï dans 
les vingt-quatre jours portez par le Ma- r . 
nitoire de Sa Sainteté. Le Pape fut 
tellement furpris de cette agreabfe 
nouvelle > qu’il luy falut du temps 
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pour répondre > ôc néantmoins il ne 1 
lailfapas de montrer combien le coeur 
humain cft infatiable. Il avoit perdu 
l'cfperarice de recouvrer ce qui luy 
manquoit de la Romagne > iur les 
lettres que Ton Neveu le Cardinal de 
Pavie &c Baglion luy avoient écrites 
fcparement , qu’il ne devoir plus at- 
tendre de fucccz conliderable d’une ar- 
mée où il y avoit h peu de fubordi- 
nation & tant de jaloufie. Il l’avoit fi 
bien cru, qu’il ne s’en eftoic con- 
folé qu’avec peine. Cependant au lieu 
d’eftre fatisfait de ce qu’on luy pre- 
fenroit des Places dont il avoit re- 
cherché la polïèlïion avec tant de foin» 
il répondit froidement quM envoye- 
roit bien des troupes pour xeçevoir 
la partie du domaine de l’Eglifc qu on 
luy vouloit reftituer , mais qu’il ne 
’levcroit pas pour cela les Cenfures, 
parce que le Sénat de Venifc n’exe- 
cutoit , pas encore tout-à-fait ce qui 
luy eftoit ordonné dans le Monitoitc 
de Sa Sainteté , & ne payoit pas comp- 
tant les joüilTances des biens dont ils 
s’eftoient autrefois emparez. Que ces 
-joüifïances montoient d des fomrocs 
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150p. excellives, & qu’il faloitqucla Charti- 

bre Apoftolique en fut rembourféè 

avant que de parler de recoiYciliation. 

Raymond de Ordonne Seigneur 
des plus qualifiez d’Arragon & Vice- 
roy de Naples , ne fit pas tant lcren- 
chery. Le Roy Catholique fon # Maî- 
tre luy avoit bien mandé de déclarer 
la guerre aux Vénitiens en execution 
de la Ligue de Cambray : mais il 
ne luy avoir envoyé ny argent ny 
troupes ; le comme d’un cofté il 
n’qfoit dégarnir fes Places à caufedu 
grand nombre des mécontens j &e d’un 
autre côté il auroit commis une faute 
irréparable contre la bonne politique , 
en mettant les armes à la main de la 
Nobiefic ; qui vray femblablement 
les eût tournées coutre luy , il atten- 
doit fans fc remuer quel feroit le 
fucccz des troupes confédérées dans' 
i’Eftat de Terre-ferme. Son efperan- 
ce eftoit qu'aprés qu’elles i’auroient 
conquis , clics luy ayder oient à re- 
couvrer les Ports de la Poiiillc , lors 
uele Provediteur Fofcarini luy man- 
a qu’il envoyât des troupes pour re- 
cevoir les Villes engagées à la Rc> 
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publique de Vcnife, & qu’elle en al- I 5°9* 

loi.t retirer 'les fiennes. L’offre eftoit • 

trop agréable, 6e il y avoir à craindre 
que ceux qui la faifoient ne fe ravi. • 
falfcnt. Ainfi Cardonne tira promp- 
tement tout ce qu'il put des. garni- 
rons Efpagnoles , fans donner occa- 
fion aux bourgeois qu’elles tenoient 
dans le devoir de le foulcvcr , Sc 
réunit ainfi fans frais ÔC fans violen- 
ce tout le Royaume de Naples fous 
une feule domination. Son bon- heur 
eftoit fi grand, qu’il .eut de la pei- 
ne à le concevoir apres qu’il fe vit 
pofTcffeur paifiblc des ports les plus 
commodes de la Poüille *, & quand 
il en écrivit au Roy Catholique , le 
Confeil de Madrid n’ajoûta pas foy à 
fes premières depefehes. Les Bour- 
geois que l’on obligeoit à changer 
’de Maître , n’eftoient pas contcns de 
paffer fous la domination d'Efpagne, 

& ils auroient mieux aimé demeurer 
fous celle de Venife. Mais ils com- 
prirent fi parfaitement que U Répu- 
blique n eftoit plus en état de les 
confcrver *, & que s’ils ofoîcnt tenir 
pour elle apres quelle les a voit abaa- 
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i 509. dormez , on fc mocqueroit partout 
de leur vaine confiance qu’ils ouvri- 
rent leurs portes aux foldats que Car- 
donne leur envoya. 

Le Duc de Ferrarc recouvra par 
la mefme voyc’ le Polcfine dy Rovi- 
go quoyqu’il ne s’y attendît plus. Le 
I*ic de Mantoiie rentra dans la pof- 
ftflion de deux de fes villes , dont les 
Vénitiens s’étoient accommodez par 
droit de bicnfeance , & ils en rendi- 
rent deux autres à l’Evefque de 
Trente. 

L’Empereur n’auroit pas cflé plus 
malheureux que tant de Princes que 
l’on vient de nommer > fi fa prodiga- 
liréiuy eût permis defefervir de l’a- 
vantage que les François luy avoient 
procuré. Il efloit retourné aux Païs- 
bas, & y avoir tiré de l’argent des 
Etats de fon petit fils. Mais il l’avoir, 
dépenfé à fon ordinaire avant que de 
fortir du Pais *, & il eftoit arrivé de 
là que ne pouvant tenir parole à Louis, 
ny le joindre avec une armée égale à 
celle des François, il s’etoit allé ca- 
cher de honte dans la ville d’infpruc , 
après avoir envoyé un ordre fecrct 

, aux 
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aux troupes Aiemandcs levées de l'ar- 
gent de France , d’entrer dans les 
Places que les Vénitiens l’avoient fom- 
mé de recevoir. Ces Troupes étoient 
fi foiblcs , qu’elles avoient i peine 
fuffi pour garder les villes de riftriç 
& du Frioul, que les Vénitiens avoient 
fortifiées , & qu’il importoit plus a 
l’Empereur de recouvrer que celle de 
! ( l’Eftar de Terre - ferme. Cette cir- 
conftance découvrit le foiblc de ce 

[ Prince avec une évidence qui luy fit 
perdre le refte de fa réputation ; juf- 
ques-là que perfonne ne fe feroit pre- 
fenté de fa part pour recevoir les Vil- 
les de Viccnfc , de Verone , de Pa- 
doiie & de Trevife , avec Iefqudlcs 
. il auroit acquis tout ce qu’il preten- 
doit du Domaine des Vénitiens , fi un 
^Italien nommé Leonard Tiifino qui 
. avoit demeuré quelques années à la 
Cour Impériale , ôc ramafle deux ou. 
trois cens hommes du débris de l’ai- 
' mée Vénitienne ne fe fuft ingéré de 
, . fon propre mouvement d’entrer dane 
Padoüc , & d’en prendre pofleflïon 
au nom de l’Empereur. 

Les Bourgeois de cette Ville étoient 
Tome III. K k 
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fifurpris de Te voir abandonnez, qu’ils 
fe foûmircnrà Trifino fans demander 
a voir Ton ordre. Ils firent mefme 
davantage , puis qu’ils luy payèrent 
une contribution qu’il exigea pour le- 
ver de nouvelles troupes. Il n’em- 
ploya que trois jours à enrôler cin- 
quante hommes d’armes & trois mil- 
le fantaflins : mais au lieu de les em- 
ployer à la garde de Padoiie, il les 
conduifit à Trevife. Cette Place plus 
forte fans comparaifon que Padou c , 
& plus néccflairc aux Vénitiens que 
les autres qu’ils avoient laiflees , ne 
refifta pas , & Trifino en changea le 
Magiftrat à fa fantaifie : mais le Sé- 
nat aveit fait une grâce à quelques 
Bourgeois de Trevife , donc on fut 
plus rcconnoiflant qu’il ne penfoir. 

Il avoit découvert durant la guerre, 
precedente avec l’Empereur , une in- 
telligence des Alçmans avec les prin- 
cipaux habirans de Trevife ; &: il 
l’avoit punie à la mode des Républi- 
ques y c’cft à dire avec une extrême 
feverité. Il avoit fait mourir entre les 
coupables , ceux qui avoient efté con- 
vaincus dans ks formes , & banny 
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les autres dont il n’avoit eu que de 1 309. 

fimplcs foupçons. Le Sénat peu de . 

temps ayant la bataille d’Agnadcl, 
s’eftoit repenty del’excez de cette fe- 
vérité , &c avoit rappelle les bannis.' 

Ils ne venoient que de rentrer dans! 
leur Patrie, lorfque Trifino s’enfai- 
fit j 5 c ils fe piquèrent de fignaler 
leur retour , en rendant aux Véni- 
tiens un fervice qu’ils ne demandoient 
pas. Ils firent foûlever le refte de la 
BourgeoifiedeTrevife : Ils furprirent 
Trifino : Ils taillèrent en pièces une 
partie de Tes gens de guerre : Ils le 
contraignirent de retourner aveç l’au- 
tre à Padouë; & levèrent d leurs dé- 
pens fept cens hommes pour la dé- 
fenfc de leur ville, en attendant que 
le Sénat y eûf pourveu. 

Il y a des aéfcions impreveües qni 
'produifent des effets, avec lefqucls 
il ne fembloit pas qu* elles euflent de 
proportion. La hardiefïe & le fuccez* S 
des bannis de Trevife firent apperce* 
voir les Vénitiens de la faute qu’ils 
aYoient commife en rendant leurs Pla- 
ces d un cnncmy, qui bien loin de 
les conquérir par les armes n’avoit pas 

K x ij 
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mefmes le moyen d’en prendre pof- 
felîion apres quelles eftoient aban- 
données. Ils firent un effort extraor- 
dinaire *, & levèrent quatre cens Lan- 
ces , deux mille chevaux légers , & 
cinq mille fantaiïïns. 

Loiiis n’en fut pas fâché : mais com- 
me il y avoit apparence que l’Empe- 
reur pour s’exeufer de s’eftre négligé 
luy-mefme dans la conjonéture la 
plus favorable qu*il eût jamais trou- 
vée, accuferoit les François de n’a- 
Yoir pas pourfuivy avec allez de cha- 
leur l’cnnemy commun , & de luy 
avoir donné le temps de refpirer , le 
Cardinal d’Amboife alla de Milan a 
Infpuuc & négocia une cntreveiie du 
Roy fon Maître avec l’Empereur. On 
convint du joup & des autres circon- 
ftancçs* &la Cour de France fe pré- 
para pour, courir contre les Aiemarw^ 
la Lance & la Bague. Loii s ne man- 
qua pas. de fe trouver au lieu defti- 
*né ; mais, bien loin d’y trouver Ma- 
ximilien j il ne vit que l’Evefque de 
Gurce, qui luy fit de grandes exeufes 
de ce que Sa Majefte Impériale 11’ a- 
voit pas efté fi ponétucüe que luy. 
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Cet Evefqüe promît qu’elle viendroit 
dans fept ou huit jours au plus tard : 
mais l’honneur de Sa Majefté Trcs- 
Chrêtienne & fa dignité ne permet- 
toient pas qu’on luy ajoutât foy, dans 
le mefme temps que fon Maître man- 
quoit de parole ; & Loiiis retourna à 
Milan , apres avoir attendu Maximi- 
lien durant tout le jour pris pour la 
conférence. 

Les Relations Françoifes font ici 
plus finceres que les Alemandcs. Cel- 
Ics-cy pour fauver l’honneur de Ma- 
ximilien , feignent que ce Prince lors 
qu’il eftoit fur le point de comparoî- 
tre , reccut un billet d’une perfonne 
affidée qui l’avertifToit que le deflein 
de la France eftoit formé de l’enle- 
ver, & de l’enfermer dans une pri- 
-vjfon perpétuelle ; & de corrompre â 

• force d’argent les Electeurs, afin qu’ils 
le dégradaflent, & lui donnafl'ent Louis 
pour fuccefieur. On ne s’amufe point 
à réfuter cet horrible menfonge. Il 

• s’accorde fi peu avec la generofité de 
ILoiiis , qu’il n’eft pas mefmes poffi- 
ble de 16 l’imaginer bien loin de le 
croire, Les François privent donc 
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1509. avec plus de raifon que Maximilien 
cftoit venu à Trente avec un équi- 
page plus digne d’un Avanturier que 
d’un Empereur &. que craignant 
avec raifon d’eftre méprifé d’une ma- 
niéré aufli folemnellc que Frédéric 
fon Perc l’avoit efté dans fon entre- 
vciie avec Charles >le Terrible , der- 
nier Duc de Bourgogne , il fut plus 
avifé que luy , &c n’ofa le montrer. 

Loiiis ne s’arrefta dans Milan , que 
pour conclure avec le Pape une Li-; 
gue offenfive & deffenftve pour tous 
les Etats qup le Saint Siège & la Mo- 
narchie Françoifc tenpient alors dans 
l’ Italie. Les Articles n’ep furent dref* 
fez qu’âpres de longues conteftation?, 
Sç pourtant on en inféra up qui rendit 
tous les autres inutiles. Il confiftoit en 
ces propres termes. Le prefeqt Traité 
rie dérogera pas aux ^Alliances prece- 
dentes. Le Pape prétendit 4 e p u ls qu’il 
5’eftoit parlàrçfervé le pouvoir d’af- 
* lifter fes anciens Alftpif contre qui qge 
ce fuft j & 1 ^ France qift ^vqit agy 
avec plus de Frauchifc , foûrint que 
Sa Sainteté s’eftoit liée lésinai*'' ^ 

« f oavoit fç«Uiù; Alliez qu’on- 
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tant que l’affiftance qu’cllc leur don*' 1509- 
neroit feroit compatible avec la Li- 
gue offenfive 6 c dcffenfivc. Louis re- 

Î >affa les Monts incontinent après \ &c 
a plufpart de fa Nobleffe l’ayant fui- 
yy les Florentins profitèrent de cette 
occafion pour faire un dernier effort 
contre ceux de Pife. Ils avoientfeeu 
par une voye inconnue que dans la 
négociation de Cambray , laDuchefle 
de Savoy e s’eftoit obftinée au nom de 
l’Empereur fon Pere à comprendre la 
Republique de Pife dans la Ligue. 

Que le Cardinal d’Amboife y avoit 
refifté autant qu’il l’nvoit pu fans rom- 
pre: mais que ne jugeant pas à pro- 
>qs de laiffer imparfait le Traité pour 
a feule confideration des Florentins * 
il avoit enfin acquiefcé au defir de 
la Duchcfle. Il eftoit allez difficile 
de deviner la caufequila faifoitagir» 

#c les Florentins en inventèrent une 
qui n’eftoit que trop convenable à la 
fubtilité de leurs cfprits. 

Ils fuppoferent que ceux de Pife 
voyant bien que les trois Républi- 
ques qui lcs avoient foûtenus jufques 
U dans leur révolté s’en lafleroient 
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1 505. bien-tôt » s’étoient adreflez à Maximi- 
* lien, & l’avoient prié de les recevoir 
fous fa domination. Que ce Prince qui 
donnoit dans tous les defléins éclatans* 
avoir cité charmé de celuy-cy > 3c 
que comme il n’avc.it point d’enfans 
de fon troifieme mariage , l’Archiduc 
fon petit fils en recueillant fa fucccf- 
fion deviendroit Maître de Pife. Que 
fon Aycul maternel luy laifleroît aufli 
le Royaume de Naples -, 3c que la Ré- 
publique de Florence ayant ainfi le plus 
puiflant Prince de la Chreftienté pour 
voifin , couroit rifque de perdre (a li- 
berté. Il n*en falut pas davantage pour 
modérer en un moment la haine irré- 
conciliable des Florentins contre leurs 
fujets révoltez. Ils follidtcrent ceux 
de Pife de chercher avec eux des 
moyens d’accommodement *, 3c ceux 
de Pife qui defefpcroient de fc main- 
tenir y confentirent. Les Conférences 
fe 'firent à Pionibino ; 3c les Floren- 
tins choifirent pour chef de leur Dé- 
putation le fameux Nicolas Machia- 
vel, de qui la politique fait tant de 
bruit dans le monde. Ceux de Pife 
luy oppofcrçnt le célébré Lamormano. 


TH' 
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La négociation fut longue \ 5 c Machia- 150^. 

vel apres avoir épuifé toutes Tes ru 

Tes , propofa enfin que pourveu que 
les Pifans retournaient fous la domi- 
nation des Florentins , on laifleroit en 
leur difpofition d’exiger toutes les 
conditions qui ferviroient à rendre 
leur fujettion plus fupportable : On 
; les appiouveroit : On les executeroic 
de bonne foy ; 5 c l’on confentiroit 
de plus que la France ôc l’Empire ga- 
renuflent le Traité , 5 c tonifient en 
liberté ceux de Pife , fuppofé qu’ils 
Tent qu’on leur eût manqué de 

fc pouvoit rien offrir de plus 
avantageux de la part des Florentins , 

& Lamormano fe chargea d’en infor- 
. mer fes Supérieurs. Mais il y ûVôië - 
encore dans Pife trop de gens qui 
v ^-avoient fouffert la tyrannie des Flo- 
rentins j 5 c la crainte d’y retourner fut 
û grande , qu’elle l’emporta fur la ne- 

r ceffité de leurs affaires , 5 c fur leur 
propre raifen. Ils rejetterent la propo- 
rtion de Machiavel. Les Florentins fc 
hafterent d’achever la guerre avant 
que l’Empereur eût mis fur pied de 
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i nouvelles troupes j &c que le Roy de 
France eût rcpafle les Alpes. Ils levè- 
rent trois armées j parce qu’il en fa- 
loit autant pour fermer fl bien les ave- 
nues de Pife , que rien n’y pût entrer ÔC 
la Bourgeoise de cette Ville n’eut pas 
tout le temps qu’elle penfoitpour re- 
cevoir les fecours des trois Républi- 
ques voiûnes. lln’y entra que celuyde 
Lacques j qui ne fuffifant pas pour gar - 
der le vafte circuit des murailles de. • 
Pife* on y fupplea pas les plus adroits 
desPaïfàns du Territoire de cette Ville 
que l’on enrôla. Le fiege ne fut pas 
long parce que les aflïegcz ne perfe- 
vererent pas dans l’union. Les Paï- 
fans ù, lauererit des fatigues militai*? 
res *, &: déclarèrent par un exccz d’im- 
puacncc qui n iVôû pas efté preveu , 
que fi l’on ne traitoit pour eux ils 
penferoient à leurs affaires particulier^ 
les. ufi- :n 

Le Magiftrat de Pife n’eftoit pas en 
eftat de les ranger à la raifon i & 
quand il l’eut pû , ce ! n’auroit pas efté 
fans donner aux Afliegeans les -moyens 
d’infultcr la ville, & de s’en emparer 

par force. Les eruautez qu’ils y çnf- 
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fent cômmjifes fraperent de forte l’i- 150 ^ 

magination du Magiftrat , qu’il depu- 

ta vers les Florentins pour capituler. 

Les Florentins Ce furpaffereut eux-mê- 
mes dans une conjoncture fi délica- 
te , Sç l’on aura de la peine à croire 
qu’une République entière qui appro- 
choit plus de la Démocratie que de 
l’Ariftocratie , fe fuft faite une vio- 
lence que l’on auroit admirée dans le 
plus grand Prince de fon temps , s’il 
çüt affedté de fe fignajer par la. 

Il y avoir plus de quatorze ans que 
duroit la guerre. Elle coutoit infini- 
ment aux Florantins > & elle lesayoit 
expofez plufieurs fois à deux périls , 
dont le moindre auroit attiré leur ruine 
entière , pu du moins la perte de leur li- 

perté, Lun eitoii: maxitaoniismenr nés 
Medicis , qui avoit efté fur le point 
"de fe faire premièrement parl’Alvia- 
ne , & depuis paï Baglion malgré le 
Magiftrat. L’autre eftoit le projet du 
I)uc de Valentinois, d’ufurper toute 
la Tofcane , qui n’ avoir efté décon-' 
certé que par la mort d’Alexandre Six 
fon pere. Le droit des gens n’avoit 
| ' efté gardé ny départ ny d’autre j & 
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, l’on ne fçauroit imaginer d’inhumani- 
tez qui n’euflent cfté pratiquées à Fé- 

f ard de ceux qui avoient eu le mal- 
eur d’eftre pris. Il s’eftoit veu des 
Pifans arracher le cœur des Florentins 
qui demandoient mifericordc j & le 
manger , quoy qu’il palpitait encore •, 
& les Florentins ne pouvant renché- 
rir fur cettecruauté, l’avoient imitée 
par droit de rcprcfailles. Ces deux 
Republiques eftoient en polTefliort de 
ne rien pardonner Tune à l’autre i & 
celle de Pife. s’attendoit fi peu à ne 
recevoir aucune grâce de celle de Flo- 
rence , qu’elle n’avoit point de Cy- 
toyen qui ne fe fuft préparé à la more 
en fe ïbûmettant aux Florentins. Ce- 
pendant les Florentins au lieu 4 e pro- 
fiter de leur avantage , firent publier 
par un Hérault qu’ils accordoient aux ( 
vaincus les mefraes conditions que 
Michiavel leur avoit offertes àPiom- 
bino. Ceux dé Pife en furent fi fur- 
pris , qu’il fe pafla prez d’un quare 
d’heure avant qu’ils eulTent recouvré 
I’ufage de la langue pour i remercier 
leurs Libérateurs. Les trois princi- 
paux Articles du nouveau Traité fu- 
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rent, qu'il y auroit une Aminiftie fi 1509. 
generale, que qui que ce fût & pour 
quelque eaufe que l’on imaginait , 
n’en feroit excepte. Que lesbiens con- 
fifquez fur les Florentins apres la ré- 
volté de Pife, ne feroient point res- 
tituez ; & que bien loin que les Flo- 
rentins puffent augmenter les anciens 
impofts qui avoient efté mis fur le 
territoire de Pife , ils les diminu broient 
de près de la moitié. 

Il paroift par là que ceux de Pife 
eurent la confolation de ne perdre 
leur liberté qu’avec tous les adoucif- 
femens que la prudence humaine y 
pouvoit apporter, & que les Floren- 
tins aimèrent mieux fe relàch;r que 
de continuer de donner part aux E- 
trangersdans leurs affaires. Leur mo- 
dération fut Singulière > & il eftéton- 
'pant que Machiavel qui a employ' 
la beauté 5 c l’élegance de Son ftyle 
exagérer les moindres aéfcipns de fa 
République , ait négligé celle- cyjuf- 
qu’à la paffer fous filencc. Les Véni- 
tiens ne demeurèrent pas plus en re- 
pos que les Florentins , &c penferent 
à recouvrer Padouc. Ils y furent obli- 
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gcz par la famine , qui leur eftoit iné- 
vitable fi leur commerce avec l’Etat de 
Terre - ferme eut efté tout- à-fait in- 
terrompu. Trifinô avoit défendu fur 
peine de la vie aux Païfans de fon 
Gouvernement d’affifter de vivresl.es 
Vénitiens , & avoit rendu en cela un 
fervice confiderable à l’Empereur : 
mais comme il agiffoit quelquefois 
par caprice , il avoit luy mcfme gâté 
ce bon office en permettant aux AI e- 
mans de lagarnifon de maintenir les 
Nobles de Padoüe contre le refte de 
la Boupyeoifie de cette Ville 8c con- 
tre les habitais de fon territoire. Cet- 
te conduite eftoit d autant plus blâ- 
mable que Trifino avoit devant les 
yeux l’exemple contraire des Véni- 
tiens , qui tant qu’ils avoient efté les 
Maîtres de Padoué y avoient tenu la 
balance droite entre la Nobicfle & le 
Peuple, avec ce tempérament que 
toutes les fois qu’il leur avoir paru 
autant de Juftice pour un côté que 
pour l’autre, ils avoient mieux aimé 
donner gain de caufc aux Bourgeois 
8c aux Païfans qu aux Gcntilhoni- 
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Il «arriva de là que les habitdns de 
Padoiie Sc les Païfans des environs, 
conccurent un regret incroyable d'a- 
voir change de Maître , 6c s’appli- 
quèrent de concert i retourner Cous 
la domination des Vénitiens. Ils en 
avertirent le Sénat qui forma là def- 
fus le plan de la furprife de Padoiie , 
& il en donna l’ordre à André Grit- 
ti ôc à Chriftophc Moro j ôc parce 
qu’il n’a voit que cinq mille fantalîins 
qui ne fuffifoient pas pour infulter 
une place dont le circuit eftoit fort 
vafte, ilehoilit deux mille Païfans & 
les mêla dans les compagnies rcglces. 
Gritti Sc Moro convinrent de faire 
deux attaques , l’une faufle ôc l’autre 
véritable. Ils n’employerent que le 
quart de leur armée à la faillie, ÔC 
ils tirèrent au fort le nom de celuy 
des deux qui la commanderoit. Ce 
fut Moro , qui nonobftant qu’il n’eût 
porté les armes que depuis que fa 
Republique eftoit malheureufe , s’ac- 
quitta de fa commiflïon avec autant 
d’habileté que s’il eût efté grand Ca- 
rs^pitaine. 

Il donna à fes troupes toute l’éccn- 
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1509. duc dont elles eftoient capable® : Il 
les fit précéder par une belle Artil- 
lerie, ôc Ce prefenta vers l’endroit le 
plus fort comme pour le foudroyer. 
Gritti qui devoit commander la vé- 
ritable attaque fut fi heureux , qu’çn 
approchant de la porte où il devoit 
donner il l’a trouva ouverte , ôc em- 
barrafiee par un chariot'de foin. Quel- 
ques Relations fondées fur cette feu- 
le circonftance , ont prétendu que les 
Vénitiens en abandonnant Padoiic y 
avoient confervé une intelligence, qui 
ne manqua pas d’éclater lors qu’il en 
fuit befoin. Mais les principaux du 
Sénat avouèrent depuis qu’il n yavoit * 
point eu de collulion entré eux & 
les habitans, & que ce fut par un pur 
hazard que Gritti trouva le moyen 
d’entrer dans Padoüc. Les plus difpos^^. 
de fes foldats fe coulèrent à droit ôc . 
à gauche le long du chariot , ôc c- 
gorgerent fans bruit le corps de gar- 
de. Ils dégagèrent la porte , ôc lors ^ 
qu’ils eurent efté joints par un nom- » 
bre aflez confiderable de leurs com- 
pagnons, ils traverferent les ruësdans*^ 
un filence û profond, qu’ils arrivèrent 

à la 
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à la place lituée au milieu de la Ville 1 
avant que la garnifon Impériale s’en 
apperceûc. Trifinola rallia en peu dç 
temps , 6c la mena pour recouvrer la 
place : mais il fut repoulTé 6c contraint 
de fuir du cofté de Vérone. Gritti 6c 
Moro eurent plus de peine à fauver 
Padoiie du pillage de leurs foldats , 
qu’ils n’en avoient eu à la recouvrer. 

Ils prevoyoient allez qu’en fouf- 
frant qu’elle fuft traitée félon la ri- 
gueur de la guerre , leurs amis le* 
roient confondus avec leurs enne- 
mis, Ôc que d’ailleurs aucune autre 
place de l’Etat de Terre- ferme nevou- 
droit plus redevenir Vénitienne à ce 
prix. Mais il neparoifToit pas polïible 
de lier de forte les mains à une ar- 
mée toute mercenaire , qu’elle s’ab- 
ftinc tout-à-fait de piller: veu princi- 
palement qu’il n’y avoir point d’ar- 
gent pour luy faire le prelent accou- 
tumé en de femblables rencontres , 
pour la dédommager du butin dont 
on la fruftroit. Le tempérament que 
l’on y trouva fut de diftinguer les mai- 
fons delà NoblelTe,que Trifino avoit 
fayorifées d’avec celles du Peuple , 6c 
Terne III. Ll 
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joc) de permettre aux foldats de les pil- 

1er à deux conditions. L’une qu’ils 

s’abfticndroient d’y mettre le feu. 
L’autre qu’ils rapporteraient le butin 
en commun , afin que chacun y par- 
ticipait à proportion de ce qu’il ti- 
roir de folde. Le profit qui en re- 
vint aux Vénitiens fut que leur armée 
11 e s’enrichit que médiocrement , & 
qu’ainfi elle ne fe débanda pas. Qtf ils 
fe vangerent de leurs ennemis fans 
qu’il y eût lieu de les en blâmer •, 8c 
que le peuple de Padoiie s’engagea 
d’autant plus dans leurs interefts qu’il 
crut leur eftre redevable de fon bien 
& de fon honneur. 

On ne pouvoir douter que le hon- 
neur n’eût eu plus de part fans com- 
paraifon que la valeur dans la furpri- 
fc de Padoiie. Cependant elle fut cau- 
fe d*une fi prodigieufe révolution dan? 
les efprits, que les Vénitiens recou- 
vrèrent leur réputation avec autant 
de facilité qu’ils l’avoient perdue'. Les 
Païfans delà partie de l’Etat de Ter- 
re-ferme, que l’Empereur devoit oc- 
cuper par le Traité de Cambray fe 
déclarèrent hautement pour eux > 8s 
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toutes les villes où il n’y avoit point 1509. 

encore d’AIemans en garnifon , retour 

nerent fous leur obeïlTancc. Le Sénat 
ne manqua pas de conduite dans le 
retour de Iaprofperité comme il avoit 
fait au plus fort de radverfitc. Il pré- 
vit que s’il s’amufoit à rentrer dans 
les Places de moindre confequence, 
il donneroit le loifir à Maximilien 
d’aflembler des troupes aufquclles il 
ne pourroit relîfter. 11 le faloit donc 
prévenir en s'attachant d’abord à 1a 
principale > & le Sénat envoya fort 
ordre à Gritti Sc à Moro pour le 
fiege de Vérone 5 fur cette préfuppofi- 
tion judicieufe que s’ils réüffiüoient, 

' toutes les autres places fe rendroient 
fans y eftrc forcées. Gritti & Moro 
n obeïrent qu’à demi , parce que leur 
Armée eftoit tropfoible pour remplir 
'Une circonvallation d’auffi grande é- 
tenduë qu’eftoit celle de Verone. Ils 
fe contentèrent de camper devant la 
Citadelle i & la raifon pour laquelle 
ils aimerent mieux l’attaquer que la 
Ville , fut qu’ils eftoient aflurez d’y 
trouver les clefs de la mcfme ville, 

\au lieu qu’en travaillant d’abord à 

“ L 1 ij 


if 


4o£ Hiftoire de Louis XIL 
. prendre la ville, ilsauroient à recom- 
mencer pour fe rendre Maîtres de la 
Citadelle. 

Ils preflerent en peu de temps cel- 
le-cy , de forte que l’Evefque de Tren- 
te qui s’eftoit jette dans Vérone par 
une pure complaifance pour Maximi- 
lien , & y faifoit maigre fon cara&ere 
les fonctions de Gouverneur, crut ne 
la pouvoir conferver par une autre 
voye qu’en demandant du fecours aux 
François. Iln’avoit entour quetrois 
cens chevaux & fept cens fantaffins, de 
ce n’eftoit que le quart des gens qu’il 
luy faloit. Il auroit efté forcé au pre- 
mier aiTaut ; &les Vénitiens n’eu (Tent 
pas manqué d’y monter , fi on les eût 
informez de la foibieffe de la garni- 
fo» Alcmandc. 

Il fe hâta donc de depefeher un 
Gentilhomme à Chaumont pour luy 
demander du fecours -, & pour Iüy re- 
prefenter que s’il n’en reçevoit bien- 
tôt , le fruit que les Alemans avoienr 
tiré de la viétoire d’Agnadel leur é- 
chapperoit. Chaumont n’avoit qu’à 
répondre qu’il eftoit refolu de fe te- 
nir prccifement aux termes dç la Ligue 
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de Cambray \ qui pour éviter la ja- 1509.’ 

ioulîc entre les Confederez , avoir fa- 

gement ordonné que chacun d’eux en 
particulier travaillerait à recouvrer 
fur les Vénitiens ce qui luy devoir 
appartenir, & ne fe mettroit pas en 
peine d’aihfter les autres : mais on 
manque prefque auiïi fouvent par trop 
raifonner , que pour ne. pas raifonner 
allez. Chaumoht avoir moins de pé- 
nétration que de zelc pour l’aggrandiC- 
fement de ion Maître. Il luy vint en 
penfee que s’il dégageoit Verone, Ma- 
ximilien convaincu de l’impoffibilitc 
eù il fe trou voit de la garder , & 
n’ayant point d’argent pour oppofer 
■ aux Vénitiens des troupes égales* à 
celles qu’ils levoient pour recouvrer 
' f le Frioul , auroit recours à Louis, & 

' ' luy vendroit ou engageait du moins 

* ' Ver onne, fous prétexte de donner à 

• j> Sa Majefté Tres-Chr etienne la Place 

qui couvroit le mieux ce quelle avoit 
. H conquis de l’Etat de Terre - ferme , 
mais en effet pour fauver la réputa- 
tion des Armes Alemandes. Cette 
A- .. fuppofition n’eftoit pas fans apparen- 
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, qu’il fit partir à l’heure mefme laPa- 
lice avec fcpt cens Lances pour jctter 
un grand convoy dans la Citadelle 
de Verone. 

LaPalice exécuta avec une promp- 
titude toute Françoifc l’ordre du gou- 
verneur de Milan. Il crut que l’infante- 
rie l’embarrafleroit dans fa Marche 
plus qu’elle ne luy ferviroit > & n’en 
prit aucune compagnie , quoyque 
Chaumont luy eut donné le choix de 
celles que le Roy luyavoit laiflees.il 
divifa fa cavalerie en deux corps tout 
à-fait égaux -, & comme il n’avoit rien 
à craindre par derrière , il fe mit à la 
telle du premier. Il plaça le convoy 
au milieu, & le fécond corps tint lieu 
d’arriere- garde. Il marcha en cette 
pofture avec fi peu de bruit , que les 
Vénitiens l*apperceurc»t avant que 
d’avoir appris de fes-nôuvelles. Il s’a-^ 
avança vers un endroit , où les Lignes 
n’eftoient pas encore achevées. Les 
Vénitiens qui n’avoient pas le loifir 
de renforcer cet endroit d’autant de 
gens qu’il en eût falu pour arrefter 
les François, les laiflerent pafler. La 
Pàlicc fe preparoit apres avoir ravi ^ 
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taille la Citadelle , pour fortir fur les 1 
affiegeans , mais ils luy en épargnè- 
rent la peine. Ils prévirent qu’il leur 
fetoit déformais inutile & mefmes rui- 
neux 9 de continuer le fiege de Véro- 
ne j & le levèrent fi vifte, qu’ils étoient 
déjà en lieu de feuueté lors quelaPa- 
lice les atteignit pour leur donner en 
queue. 

Il retourna fur fes pas, & trouva 
l’Eve fque de Trente dans une difpofi- 
tion fort éloignée de celle cfù Chau- 
mont fuppofoit qu’il fuft. Ce Prélat 
remercia à la vérité les François du 
bon office qu’ils venoient de luy ren- 
dre : mais il appréhenda .fi fort qu’ils 
n’euflent defTein fur Verone, qu’il ne 
^voulut permettre à aucun d’eux d’y 
demeurer. Ils furent donc réduits iÇç 
contenter de la gloire qu’ils venoient 
d’acquérir, & retournèrent vers Chau- 
mont pour le convaincre qu’il avoir 
efté trompé. L’Evefque de Trente 
eut plus de confiance au Marquis de 


.ne les gens de guerre qu’il avoit lc- 
syçz pour la çonfervaûon de fonfiftat. 
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1 5 09. Ce Marquis ne comprit point allez quhl 
eftoit indigne de luy qui avoit autre- 
fois commandé toutes les forces d’I- 
talie à Fornoiie de s’enfermer dans 
une Place qui venoit d’eftre alliegéc , 

Sc lé feroit bien - tôt une féconde 
fois. 

11 s’approcha de Verone , & vou- 
lut faire plus que l’on ne fouhaitoit 
de Iuy. Comme il avoit efté long- temps 
General des Vénitiens , il connoifloit 
les Officiers des troupes qui leur é- 
toient reftées. Il fe propofa de les dé- 
baucher en chemin faifant -, & de les 
mener avec les fiennes dans Verone , 
où il s’attendoit d’eftre mieux receu 
à proportion du renfort qu’il y jette- 
roit. Il envoya des perfonnes de crean-v 
ce à Luc Malvezzi , & à Citolo de 
Pcroufc qui commandoit la meilleure 
partie de la garni fon de Padoiie j Sc 
leur fit offrir s’ils vouloient changer 
de party , à des conditions beaucoup 
plus avantageufes que celles fous les- 
quelles ils eftoient entrez au fcrvice 
-des Vénitiens. Malvezzi & Citolo fei- 
gnirent d’accepter les offres du Mar- 
quis , & endonnerem avis aux Prove/^ 
v ditcurs 
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diteurs de Vende. Les Provcditeurs 
peifiuadcz de leur fidelité, permirent 
qu’ils ufalfent de contre-rufe, & leur 
fournirent pour cela les troupes qu’üs 
demandèrent. Le Traité fut conclu, 
& l’heure de minuit prife en laquelle 
Malvezzi Sc Citolo dévoient joindre 
le Marquis de Mantouc à la Scala , ôc 
le renforcer de fept cens bons hom- 
mes. Le mot du guet pour cftre in- 
troduits dans la Scala eftoit celuy de 
Turc , que le Marquis de Mancoiie 
avoit choifi , parce qu’il luy avoitellc 
donné en forme de fobriquet: mais 
au lieu de lept çens hommes , Mal- 
vezzi & Citolo comparurent avec 
quinze cens. La garde avancée les 
pailla pafler ; & ils ne trouvèrent point 
A ~ d’autre obllacle , parce que toutes 
les troupes du Marquis dormoient 
aulïi bien que luy d’un profond fom- 
meil. 

Il y eut peu de fang répandu , & 
les Vénitiens ne penferent qu à faire 
des prifonniers. Il ne fe fauva pas un 
foldat du Marquis de Mantoüe , & 
ce Prince fut fur lepoint d’eftreplus 
k eureux en cela que les liens. Il fie 
7 orne III. M m 
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réveilla au bruit que Ton faifoit pour 
enfoncer la porte de fa Chambre , & 
fejetta par la feneftre. il tomba fur du 
fourage , 8c fortit en chemife de la 
Scala. Il entra dans un champ où le 
bled eftoit allez grand pour le cacher, 

8c ypalfa lereftedela nuit avec moins 
de tranquilité qu’il ne l’avoit com- 
mencée. Il cherchoit au point du jour 
a fe fauver dans un hameau proche 
de là , lors qu’il en vit fortir un Paï- 
fan qui l’apperceut 6c le reconnut. Il 
promit au Païfan de l’enrichir pour- 
veu qu’il le tirât d’affaire , mais le 
Païfan eftoit trop dévoué à la Repu- u 
blique de Venife pour la trahir. Il 
prévit que s’il refufoit le Matquis,il 
l’obligeroit à prendre un autre exp^ 
dient pour fc fauver qui rcüffiroit 
peut - eftre , 8c luy promit dans cette 
icule vetie de le mettre en feureté. Il 
luy demanda feulement du temps pour ^ 
retourner à fon hameau , 8c y pren- 
dre un habit pour le Marquis, qui. 
fe fiant à cette parole demeura au lieu 
il eftoit. Le Païfan ne revint pas 
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fi toft : mais en rccompenfe il fe fit. 
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accompagner par un allez grand non/ 
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bre de gens pour s’affiirer delà per- 1509 

fonne du Marquis , & pour le con- 

duire a Padoiie où l’on avoit mené 
les autres [prifonniers. Le Marquis 
fupporta fa difgrace avec plus d’ira- 
patiencc qu’il n’eftoit bienlëant à un 
vieux general d’armée , & ceux qui 
le conduifoient furent plus d’une fois 
réduits à l’en confoler. La fin de fon 
avanture ne fut pas mojns bizarre 
qu’en avoit cfté le commencement} ôc 
ce que l’on va dire eft fi fingulier, 
qu’à peine en trouvera-t’on un exem- 
ple. 

Le Sénat de Venife pour dimi- 
nuer autant qu’il fe pouvoit l’affront 
que fon armée avoit receu àFornouc, 
pour empêcher que fes fujets n’en 
^ priflênt occafion de blâmer l'on Gou- 
vernement , avoit fait courir le bruit 
que le Marquis de Mantouë avoit 
gagné la victoire i & pour les confir- 
mer dans cette fauffe opinion , il luy 
avoit décerné le triompe. Le Marquis 
allez vain de fon naturel , y avoit • 
confcnti , & s’eftoit perfuadé que s’il 
n’avoit mérité en copibatant l’hon- 
t >neur qu’on luydeferoit , il s’enétoic 
^ Mm ij 
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. au moins rendu digne en fauvant les 
trois quarts de l’armée Italienne qu’il 
commandoit. Il cftoit donc entré dans 
Venife avec un appareil à peu prés 
fcmblablc à ccluy des Confuîs & des 
Dictateurs Romains , lors qu’ils rc- 
venoient de gagner des batailles otf 
de conquérir des Royaumes, & le Sé- 
nat & luy avoient également bien joué 
leur perfonnage: mais il eft plus dan- 
gereux fans comparaifon de louffrir 
d’eftre trop honoré, que d’éviter les 
acclamations publiques. 

Le Sénat apres la prife du Marquis 
fe fouvint de fa prefomption : & com- 
me la Republique n’avoit pas alors 
moins d’intereft pour relever le cou- 
rage de Tes fujets de maltraiter fc 
Marquis , qu’elle en ayoît eu de luy 
donner du lultre pour empefeher qu’on 
ne le crût avoir elle vaincu, elle or- 
donna qu’il feroit mené en triomphe. 
On n’oublia rien pour rendre la ce- 
remonie plus folemnclle. Le Marquis 
y fut mortifié autant qu’il cftoit ca- 
pable de l’cftre. On le couvrit d’i- 
gnominie -, & tout ce qu’il y eut de*, 
femblable entre le jour de fa gloire 3# 
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celny de fa honte, fut qu’il y eut au- 1509. 

tant de Spc&ateurs au fécond qu’il y 

en avoit eu au premier. Cet accident 
réveilla l’Empereur Maximilien , & 
l’obi gea à des efforts extraordinaires 
pour mettre fur p'ied une armée for- 
midable. Il eftoit fi aimé des Alcmans, 
qu’ils accouroient de toutes parts fous 
fes Enfeignes ; & lors qu’il eut afïem- 
blé quarante mille foldats , il fuppo- 
fa que le moyen de recouvrer fa ré- 
putation n’étoit pas de reprendre Tre- 
vife & Padoiie , ny de mettre Ve- 
ronne hors d’eftat d’apprehender un 
nouveau fiege : mais d’attaquer Ve- 
nife,&d’y chercher les clefs desvil- 
ks qu’il avoit perdues. Il faloit pour 
cela des Flottes *, & comme il n’avoit 
pas un vaifleau, il négocia avec la 
France & avec l’Efpagne afin qu’elles, 
en fournifTcnt. Mais on a déjà veu 
que Louis ne vouloit pas ruiner entiè- 
rement les Vénitiens , de crainte d’ô- 
ter à la Chrétienté un de fes remparts 
contre les Infidèles *, & il cft aifé de 
juger par la conduite precedente du. 

Roy Catholique , qu’il n’avoit garde 
^S’engager fa Flotte dans le Golfe de 

M m ii j 
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1509. Venifc, & des’expofer ainfi lui-même 
—— à. des frais immenfes , pour un Prin- 
ce qui ne l’en rembourferoic jamais. 

Les deux t Roys rejetterent donc é- 
galemcnt la proportion de Maximi- 
lien -, & fe fervirent d’une mefmé ex- 
cufe , quoyque le motif qui les fai- 
foit agir ne pût eftre plus different. 
Le Cardinal d’Amboife & la Duchef- 
fe de Savoye dans les conférences de 
Cambray avoient efté fi éloignez de 
croire que la conquefte de l’Eftat de 
Terre -Ferme ne dût eftre que l’ou- 
vrage de huit jours & le prix d’une 
feule] victoire , qu’ils eftoient perfua- 
dez au contraire que tout ce que pour- 
roient faire les Confederez abouti- 
roit à recouvrer une ou deux des Pla- 
ces qu’ils difoient leur appartenir. Ils 
s’eftoient fondez U-defTus pour con- 
venir que chacun travailleroit pour 
foy , & que l’aftiftancc réciproque no 
feroit pas neceflaire. Il eftoit fi peu 
venu enpenféc à cette Duchefle a’e- 
xiger que la France & l’Efpagnc fe- 
condaffent fon Perc dans le projet de 
conquérir Venife a qu’elle ne leur^ 
avoir pas jnefme parlé de luy £our<< 
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nir du fecours. Cette négligence qui 1509. 
venoit du deffaut de pénétration dans r 
l’avenir , fut prife i Paris & à Ma- 
drid pour un aéfce de prudence, qu’il 
eftoit bon de ne pas révoquer : On 
répondit aux Ambafladeurs de Maxi- 
milien que l’on en demeureroit préci- 
fenlfcnt aux termes de la Ligue •, & qu’il 
ne le devoir pas trouver mauvais ,puis 
qu’il n’avoit rien fouhaitede plus dans 
le temps qu’elle avoir efté formée. 

Maximilien n’eut pas lieu de fe 
I plaindre de fa fille , parce que fa pro- 
pre prévoyance ne s’étoit pas éten- 
j. • due plus loin que celle de cette Prin- 
ceife. Il prit d’autres mefures pour 
I » arriver à fa fin ; & reprefenta à fes 

Confederez que s’il ne recouvroit Pa- 
doüe & Trevife , illuy feroit impof- 
fible de conferver long-temps ce qu’il 
tenoit dans l’Etat de Terre-Ferme j &c 
que quand les Vénitiens l’en auroient 
ehaflfé , ils reprendroient aifement les 
Places que le faint Siégé , la France & 

, l’Efpagnc leur avoient oftées i ou du 

on rpn^mipnf 1 -s 
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i 5 ©9. lique, y dépcnferoient plus fans com- 
‘ paraifon qu’ils n’en tireroientde re- 
venu. 

Cette rai Ton eftoit apparente s & 
l’impreflion qu’elle fit* fur les Confe- 
dercz , obligea le Pape de promettre 
v à Maximilien tant en Ion nom que 
pour le Duc de Fcrrare fon feudatafre, 
quatre cens chevaux & deux mille- 
hommes de pied. Loiiis y ajouta fept 
cens Lances, & quatre mille fantaf- 
fins j & le Roy Catholique contre 
fon gré , & pour ne pas ceder en 
generofité aux François , fit palier dans 
la Lombatdie une allez belle Infan-, 
terie de fix mille Efpagnols natu- 
rels. 

Toutes ces troupes renforcèrent à 
point nommé l’armée Alemande ; & 
Maximilien ne doutant plus de fur- 
monter tous les obftacles qui fe prè- 
fenteroient, prit la mcftne refolution 
qui luy avoir fi bien reüfli deux ans 
auparavant, c’eftoit d’entrer dans U 
Lombardie par les montagnes de Vi- 
ccnfe qu’il avoitpalfipes entrois jours, 
quoyque la ville de mcfme nom fuft 
alors au pouvoir des Vénitiens. U 


- 
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s'imagina que prefentement qu’elle l $°}’ 
cftoit d luy , il trouveroit encore moins ' " 

d’embarras dans Ton trajet : mais les 
autres circonftances ri’eftoient pas fem- 
blablcs. Vicenfefe repentoit de s’ef- 
tre donnée d luy, &c fc feroit révoltée 
fi le Comte de Staremberg n’eût eu 
l’adreflc de s’y jetter avec aflbz d’A-- 
lemans pour la tenir dans le devoir. 

Ainfi les Bourgeois n’avoient ofc fc 
révolter : mais d’ailleurs la garnifon 
cftoit fi occupée d les obferver , qu’au- 
cun foldat n’avoit la permiflion de 
fortir dehors, bien loin de facilitera, 
ceux de fa Nation le paflage des mon- 


tagnes. 

Le territoire de Vicenfe eftoit alors 



es plus peuplez de toute l’Europe > 
&c l’inclination des Païfinspour la Ré- 
publique de Venifc eftoit fi grande, 
qu’encorc qu’ils euftent vécu dans l’oi- 
fiveté plus d’un fiecle, & qu’ils n’euf* 
fent prcfque pas reffbnty les incom- 
moditez de la guerre , ce qui devoir, 
apparemment contribuer a leur lâche- 
té , ils cftoient neanmoins plus intré- 
pides que les Soldats les plus aguer- 
is 5 & les plus affreux dangers n’c- 
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to eut pas capables de les intimider , 
pourveu qu’en s’y expofant ils retar- 
daient de quelques moraens la mar- 
che de l’armée Impériale. 

Ils fe fournirent volontairement à 
ceux d’entre eux qu’ils fçavoient avoir 
porté les armes : Ils leur obéirent 
avec tant d’exa&itude, que la moin- 
dre contravention eftoit punie de mort: 
Ils ne s’exeuferent de garder aucun 
des poftes où ils eftoient placez , 
quoyque le terrain en fuft fî glilfant 
êc h raboteux , qu’il fembloit ne pou- 
voir eftre occupé que par les animaux 
les plus agiles & remplirent de cette 
forte tous les défilez , qui s’étendent 
depuis les limites de la Lombardie 
jufqu’à celle du Tirol. Maximilien eu 
ainfi autant de combats à donner, que 
de pacages à s’ouvrir. S’il eût efté aufli 
inconftant à la guerre qu’il l’eftoit 
dans la paix , on ne doute point qu’il 
ne s’en fuft retourné une fécondé fois 
avec autant d’infamie qu’il en avoic 
eu la precedente. Mais à ce coup il fe 
piqua de fermeté par des motifs qu’il 
n’eft pas poflîble de deviner, puis 
qu’il les a partez fous filence en déj 
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crivant fa propre vie ; & on luy doit 
cette louange qu’aucun de fes Pre- 
deceffcurs depuis Frédéric Rarberoufi. 
fe , n* avoir paru fi grand Capitaine 
qu’il le fut dans cette occafion. On 
le vit prefque toujours à la telle de 
fes troupes , & il combatit autant la 
nuit que le jour. Il n’y eut pas une 
feule fonction depuis celle de Gene- 
ral d’armée jufqu’à celle de Caporal, 
donc il ne s’acquitât plufieurs fois>& 
toujours admirablement •, & il trouva 
le lecret de fe faire aimer par les 
fiens , à proportion qu’il effrayeroit 
les ennemis. 

Il fut toû jours fuivi , fur quelque 
^hauteur qu’il grimpât } & il emporta 
l’épée à la main tous les défilez l’un 
apres l’autre. Mais il y perdit le temps 
qui luy cftoit propre & mefme ne- 
cefiaire pour les fieges de Trevife &: 
de Paddiie ; & pour comble de mal- 
heur lesPaïfans qu’il chafioit des mon- 
tagnes ne furent pas défaits fi abfolu- 
ment , qu’il n’en retournât un grand 
nombre dans les Villages & dans les 
petites Villes aux environs de Viccn- 
c , où ils fe défendirent avec autant 
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1509. d’obftinaiion que s’ils eufTent encore 

cfté dans les défiler dont on vient de 

parler. Maximilien fut contraint de 
les forcer par tout j & parce qu'il avoit 
eonfumé durant un trop long fejour 
entre les montagnes les provifions 
qu’il avoit portées d’Alemagne, 8 c 
q ’il ne Iuy en reftoit plus en décen- 
danc dans la plaine , il en avoit fai» 
trouver de nouvelles > 8 c les Païfans 
aymt eu le foin de tirer les leurs de 
la campagie, 8 c de les enfermer dans 
les Villes , les Alemâns avoient efté 
contraints de montée à l’aiïàut autant 
de fois qu’ils ivoient fait de repas. 

Ainfi la melle faifon s’écoula j 8 c le 
mois de Septembre eftoit déjà corn- & 
mencé , lors que I armée Impériale 
renforcée des troupes des Confédé- 
ré z dont on a fait le dénombrement, 
marcha enfeignes déployées, & fans 
rencontrer plus d’obftacle , contre la 
Ville de Padoüe, Maximilien s’eftoit 
propofé de l’aflieger plutôt que celle 
de Trevife, pour deux rai fons. L’une 
qu’elle eftoit plus foible, & par con- 
séquent plus aifée à prendre j 8 c que ^>"3 
quand elle auroit fuccombé , il eftoit^ 
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à croire que Trevife feroit une moins 
longue refiftancc. L'autre que lï les 
Confederez s’engageoient entre Pa- 
doüe 5 c Trevife , ils courroient rifque 
d’eftre affamez , les vivres ne leur 


pouvant venir que par des convois; 
Sc leur camp eftant compofé de trop 
débouchés & de Nations differentes, 
pour fubfifter trop long - temps par 
cette voye : au lieu que fi on atta- 
quoit Padoüe la première , il vien- 
droit en abondance toutes fortes de 
provi fions du refte de l’Eftat de Ter- 
re- ferme pofiedé par les François Sc 
par les Alcmans ; & il feroit fi facile 
de les tranfporter , qu’il n’y auroit 
point de dépenfc à faire pour les ef- 
corter. 

Le Sénat de Venife avoit preveula 
tempefte , Sc mis en ufage plus d’un 
moyen pour la détourner. Il avoit 
d’abord eu recours à Chaumont pour 
fléchir Louis ; Sc il avoit reprefenté à 
ce Gouverneur de Milan que la Fran- 
ce n’avoit pas moins d’intereft que la 
Republique que les Alemansne s’éta- 
bliüent pas dans la Lombardie , puis 
qu’en ce cas cllç ne poffeduroit jamais 
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pailiblemcnt le Duché de Milan. En- 
fuite il avoir offert de laiffer par un 
Traité très - autentique au Roy Tres- 
Chrêtien tout ce quil avoir pris j & 
de conclure avec luy une Ligue offen- 
sive ôc défcnfive fi generale, que le 
faint Siège & les Turcs n’en feroient 
pas mefmes exceptez. Chaumont ravi 
de ces proportions , a voit employé 
tout fon crédit auprès du Cardinal 
d’Amboife pour les faire accepter : 
mais Louis eftoit accoutumé à ne 


rien écouter , qui regardât fes interets 
au préjudice de fa parole. Il blama 
Chaumont de s’eftre chargé d’une 
telle Commiflion ; & luy manda de 
répondre aux Vénitiens avec une fer- 
meté , qui leur otât abfolument l’ef 
perance de détacher la France de la 
Ligue. 

Le Sénat s’adreffa en fécond lieu â 
Ladiflas Jagellon Roy de Hongrie 5 c 
de Boheme *, & le conjura de luy 
ayder au moins à fléchir le Pape , Il 
les Traitez qu’il avoit lignez avec la 
Maifon d’Autriche l’empéchoient de 
le fecourir directement. Ladiflas ne 
s’eftoit accordé que par force avec 
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Maximilien , & ne defiroit pas qu’il 
s’aggrandit. Il employa Tes offices au- 
près du Pape en faveur des Vénitiens, 
mais il ne reüffit pas , & le Sénat eut 
recours en troifiéme lieu à PAnele- 

f O 

terre , qui venoit de changer de Roy 
par la mort de Henry Sept. Ce Mo- 
narque avoit eu deux fils , Artus Prin- 
ce de Galle, & Henry Duc d’Yoric. 
Artus devoit fucceder à la Couronne, 
& le Duc d’Yorie eftoit deftiné pour 
l’Eglifej de crainte que fi on le ma- 
rioit fapofteritc ne renouvellât les an- 
ciennes querelles des Maifons dY’orit 
& de Lancaftre , qui avoient defolc 
l’Angleterre ^>rcs de deux fiecles. Son 
Pcre pour 1 occuper à des travaux 
^^convenables à fa profeffion , luy avoit 
inlpiré le defir d’étudier en Théolo- 
gie , 8c avoit mis auprès de luy pour 
cela le fils d’un Boucher appelle Vol- 
fey. Henry s’eftoit accommodé au 
temps 8c rendu plus que médiocre- 
ment habile en Théologie, comme il 
paroiftparle Livre qu’il écrivit depuis 
contre Luther. Volfcy ne s’eftoit pas 
> tant propofé del’inftruire en feignant 
.^d’étudier avec luy, que de fe mettre 
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de bonne heure fi avant dans fa con- 
fidence , qu’il ne fuft pas pofllble aux 
autres Courtifans de l’en éloigner , 
lors qu’ils s’en appercevroient. Il avoir 
cfté plus heureux qu’on ne penfoir, & 
quoy qu’il demeurât toujours Picccp- 
teur en apparence . il eftoit devenu 
Favory en effet. Artus eftoit mort à 
Pacte de feize ans pour avoir efté trop 
toit marié félon quelques Hiftoiiens, 
ou fuivant les autres d’une fie vre dont 
on ne connut pas afléz la malignité. 

Son Pere n’avoit pu fupporterfa per- 
te, & en eftoit mort de regret Hen- 
ry avoir ainfi régné s & Volfcy fe 
trouvant tout d’un coup Maître des af- 
faires d'Angleterre , par le foin que^ 
le nouveau Roy Iuy en laifloit , pen - !u 
foit à fe procurer un chapeau de Car- m, 
dînai. 

Le Sénat de Vcnife informe de 
fon inclination , lu y fit dite qu il ne 
pouvoir mériter la Pourprepar une ac- 
tion plus gloricufc , qu en négociant 
la réconciliation de la République de 
Venife avec le faint Siégé. Volfcy en 
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demeura d’accord > & comme d un 
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oftéil avoir afléz bonne opinion de 
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luy mefme pour efperer de reüffir dans i 
une entreprife fi difficile , ôc d’un au- - 
tre cofté il n’eftoit k point afTez expé- 
rimenté dans les intçrefts de la Cour 
de Rome pour juger que l’affaire dont 
il fe chargeoit eftoit trop importante 
pour Ton. coup d’eflay , il remercia lés 
Vénitiens de l’honneur qu’ils luy fai- 
foient , ôc les iervit de toute fa 
force. 

Le Pape fut embarraffé de cette 
nouvelle Médiation. Il fe propofoic 
déjà le grand deffein qu’il exécuta 
depuis de rompre avec la France , ôc 
il ne le pouvoit fans eftre affiné de 
l’Angleterre. Il connoifïoit le crédit 
de Volfey , ôc prefuppofoit que ce 
'lift un coup de partie de ne le pas 
mécontenter d’abord. Il l’amufa donc 
par le circuit que la Cour de Rome 
fçait 'mettre en ufage avec tant d’a- 
drefTe, quand elle ne veut ny fatis- 
faire ny irriter ceux avec lefquels el- 
le a de grandes affaires à démêler ; 
mais Volfey n’ eftoit pas encore afTez 
expérimenté dans les rufes du cabi- 
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égard. Il prétendit que l’on rompît 
tout-â-fait avec luy , ou qu’on luy 
acordât quelque chofe de folide j & 
le Pape qui ne pouvoit blâmer cectc 
franchife, quoy quil ne l’approuvât 
pas , fe relâcha tant foit peu. Il con- 
sentit que la République de Venife 
nommât fix de les principaux Séna- 
teurs pour venir Te jetter à Tes pieds 
& luy demander pardon, à condition 
qu’ils viendroient fans bruit & fans 
fuite : Qif ils n’entreroient dans Rome 
qu’à minuit: Que perfonne n’iroit au 
devant d’eux : Qu’ils ne prendroient 
aucune maifon en leur nom : Qif ils 
logeroient dans celle du Cardinal de 
Naples : Qif ils n’en fortiroient que 
pour s’acquiter de leur commiflion 
le faint Siégé le jugeoit à propos, ou 
pour s’en retourner à Venife en cas que 
les ccnfures ne fuflent pas levées , 
qu’ils ncgocieroient fecretement avec 
les gens qui leur feroient envoyez 
pour cela. 

L’intention de Sa Sainreté n’eftoit 
pas tant de contenter Volfey , que de 
fe mettre en eftat d’agir félon que le £ 
perraettoitla conjoncture qu’elle pre^ 
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voyoit devoir bien-toft arriver. Elle i 
connoilîbic parfaitement l’état de l’I- 
talie ; &: prevovoit que jfï l’Empereur 
prenoit Padoüe , les Vénitiens feroient 
perdus fans reffource , & pâr confe- 
quentle faint Siégé ne feroit plus im- 
portuné de les recevoir en grâce. S’il 
eftoit contraint de lever le ficge,rien 
ne feroit capable d’empêcher la Ré- 
publique de recouvrer l’Eftat de Ter- 
re- Ferme, & la Cour de Rome n’au- 
roit plus tant de fujet nyde prétexte 
de refufer l’abfolution qu’on luy de- 
mandoit. Il faloit donc attendre ce 
que la fortune en ordonneroit , & il 
n’eftoit pas difficile d’amufer jufqucs 
là les fix Sénateurs. 

1 Le Pape tâcha de convaincre Vol- 
fey qu’il faifoit beaucoup pour luy; 
puis qu’il s’expofoit aux reproches 
des Ambaffadeurs des Confederez, 
qui ne manqueroienr pas de le traiter 
de prévaricateur; & de fait on ne fçau- 
roit rien ajouter à la vigueur avec la- 
quelle ils le pouffèrent fur cet Article. 
Il les écouta avec plus de tranquilitc 
qu’à l’ordinaire y foit qu’il connuft 
affez qu’il ayoit tort , . ou qu'il ne 
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150 9. crût pas qu’il fuft temps de leur dé- 

couvrir fes véritables fentimens, & il 

ne s’exeufa qu’en difant qu’il ne pou- 
vait fe difpcnfcr d’imiter la bonté Di- 
vine ,qui ne refufoit pas de voir que 
l’on s’humiliaft devant Elle , quoy 
qu’elle ne voulût pas accorder la gra-- 
ce de la converfion. Volfey de Ton cô- 
té crut avoir affez obtenu pour Ton 
coup d’eflay en fai Tant entrer les fix 
Sénateurs dans Rome > quoyque ce 
fuft à de tres-dures conditions , & 
efpera de terminer heureufement une 
réconciliation qu’il avoit fi bien com- 
mencée. 

La Republique de Venife nepréfup- g 
pofoitpas moins que le Pape, que foh 
falut ou fa ruine eftoit attachée au^ - 
fucccz de Padoiie , & faifoit pour la 
conferver des efforts dont on ne l’a- 
voit pas jugé capable. Elle avoit le- 
vé fept cens Lances, quinze censche-. 
vanx légers Italiens , & autant d’Al- 
banois. La meilleure Infanterie Ita- 
lienne avoit pafle fous fes Enfeignes 
au nombre de douze mille hommes, 
attirée parla folde qu’on Iuy promet- ( 
toit de rehauffer , & par la réputation* 
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où eftoitle Sénat de payer plusexac- 1509 
temcnt les gens de guerre qu’aucune r “* 
autre Puiflance Chreftienne j & parce 
que toutes ces troupes enfemble n’ap- 
prochoient pas de l’armée Impériale, 
le Sénat avoir preveu que les Flottes 
des Confederez n’agiroient pas durant 
le fiege de Padoiic , ôc avoir tiré de 
deflus les ficnnes douze autres mille 
foldats aguerris. II s'agiftoit de leur 
donner un Chef i & la RepublicJUe 
s’eftoit piquée d’imiter celle de Rome 
apres la bataille de Cannes , qui n’a- 
voit nypuniny dégradé le Conful qui 
s’en eftoit fauve. Elle avoir chcrcnc 
le prétexté de le continuer dans l’Em- 
ploy *, & fait accroire qu’il ne s’eftoit 
inis en feureté que pour avoir bien cf- 
peré de fa République. Pecilien n e- 
toit pas fi coupable que l’avoit effcé 
ce Conful > Ôc comme tout ce qu’il 
y avoir à reprendre en luy confiftoit 
en ce qu’il avoit dû ne pas fccourir 
l’Alvianc ou le fecourir plûtoft’, il fut 
plus aifé de luy pardonner cette faute ; 

& le Sénat luy donna autant de pôu- 
^ voir fur toutes fes forces , que le* 

? Dictateurs en avoient eu dans les rca- 
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contres où le Peuple Romain avoir 
efté contraint de fedeftaifir pour quel- 
que temps de Ton autorité abfoluë. 

On a déjà remarqué que le circuit 
de Padoiie eftoit grand : cependant il 
ne put contenir quunc partie des 
troupes Vénitiennes, & le relie fut 
contraint de loger dans les Faux- 
bourgs ; & de camper fous l’Artillerie 
de la place, principalement du codé 
qui regardoit Venife , parce qu’il y 
avoir plus d’intereft à le tenir ouvert. 
La Cavalerie Albanoife s’obftina à de- 
mander ce polie y & Petilien le luy 
refufa d’autant moins , qu’autrement 
elle luy auroit fait de la peine dans 
fes frequentes forties à caufe qu’il eût 
efté néceflaire de tenir une porte dfc 
Padoiie prefquc toujours ouverte. L’a- 
mas des ptovifions pour la fubliftance 
de tant de bouches fut fi grand, qu’il 
ne manqua rien dans Padoucnypour 
le befoin ny pour l’abondance. Le 
grand Confeil de la Republique s’af- 
îepbloit tous les jours dans le Palais 
de Saint Marc : On y écoutoit tous 
les avis qui tendoient au bien publie y 
& l’on s’en fervoit infailliblement » 
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pourvcu que l’on en eût les moyens. 
Le plus célébré de ceux qui furent 
propofez , eft attribué au Doge Leo- 
nard Lorcdano. Il n’avoit que deux 
fils, & il offrit de les jetter dans Pa- 
dou ë accompagnez d’une troupe de 
Cavaliers choius. On lepritau mot ; 
& fon exemple eut tant de pouvoir 
fur deux cens autres Gentilshommes 
Vénitiens , qu’ils eflayerent de l’é- 
galer , ôc mefmes de le furpafler. Pa- 
aouë fut principalement redevable de 
fa confervationà cet aéte héroïque de 
charité pour la Patrie. 

La Bourgeoisie de Vcnife qui ac- 
’ compagna la jeune Noblcfle jufqu’au 
Port où elfe s’embarquoit, voyant le 
Sénat Sacrifier ce qu’il avoit de plus 
précieux , ne luy voulut pas ccder , 
porta dans le Trefor public une par- 
tie de fon argent ôc de fes bijoux. 
Le peuple & les Soldats de Padouc eu- 
rent des fentimens plus tendres ; ôc 
lors qu’ils apperceurent la jeune No- 
blefie de Venife porter la hotte, fai- 
re la Sentinelle , Sc défendre les brê- 
■> chcs les plus dangereufes le courage 
Jeur en augmenta de forte qu’il y eut 
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1509. prefle entre eux à qui camperoit de-\ 
hors , & feroit le plus expofé aux in- 
fultes des afliegeans. Petilicn fe fuE-i 
paffa luy-mefme dans les travaux qu’il 
ordonna pour foùtenir 5 c pour alongçr,- 
le jflege. . 

Il les commença par l’ordre qu& 
mit au dedans de la Ville , ou il ne, 
laifTa que les perfonnes vigoureufej. 
Il fit agréer aux autres qu’on les tr^çf?. 
porta# à Venifcj où elles fubfifterent. 
fi commodément par les foins du Ser, 
nat, quelles n’eurent ny occafion ny 
prétextes de fe plaindre. Il vifita tou»-, 
tes les maifons : Il mit dans chacune? 
tout ce qu’il faloit pour une longue 
fubfiftance de ceux qui y eftoient lo- 
gez : Il commit la diftribution des 
Magafins publics à des Officiers intel- 
ligcns & definterefiez , qui en avoiçntj 
<Ie fubalternes pour chaque compagnie, 
de Cavaliers & de Fantafïins i & cc$- 
précautions eurent un effet mcrvciU 
leux , puis qu’il ne furvint aucun tu- 
multe dans une Place , où il y avoiç 
plus de gens de guerre qu’il n’y en 
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le n avoit efté en temps de paix. 

L application des affaires du dedans 
ne diminua en rien celle du dehors ; 
& Petillien dreiïa d^e grands boule- 
vards pour la defenfe de chaque Por- 
ie. Il les fit miner ; & Ion y appli- 
qua les caques de poudres néceflaires 
pour les faire fauter , li les afllegeans 
s en faififloicnt. Les murailles eftoient 
allez bonnes t mais il n y avoit point' 
de tcrralTe derrière pour les foôtenir, 
tX 1 on en fit une deux fois plus lar- 
ge qu’on avoit accoûtumé. On y ajoû- 
_ta un foffe fi fpacicux , qu’il y a des 
Relations qui luy donnent foixante- 
quatre pieds de large , &prefquc au- 
tant de profondeur > & 1 on drcfla en- 
core au delà une palifïade fi forte , 
qu’il n’eftoit gueres plus facile de la 
forcer que fi elle eût efté de pierre. Il 
eft aifé de s’imaginer que l’on em- 
playaà ces divers ouvrages une bon- 
ne partie du terrein de Padoiie ; de 
les Bourgeois y trouvèrent fi peu i 
redire 5 qu ils mettoient les premiers 
la main a l’œuvre pour abbattre leurs 
propres maifons : tant ils avoient de 
confiance à la parole &à la bonne for- 
^ Tome III. O o 
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time du Sénat , qui leur avoit promis 
de les rebâtir à l'es dépens. 

. L’Empereur.s’avançoit vers Padoiie 
à petites journées , & ne pouvoir ufér 
de plus de diligence : car outre qu’il 
marchoit en pais ennemi , il n avoir 
pas droit d’obliger les troupes de Tes 
Alliez à des traites extraordinaires. 

Il n’arriva point d’inconvcnient â cel- 
les- cy , mais la Maifon de Mantoüe 
fut encore une fois malheureufe. Bof- . 
folo qui en cftoit le cadet avoit pris 
parti aulli- bien que fonaîné avec Ma- 
ximilien, & commandoit cent che- 
vaux légers. Il eftoit allé avec eux A 
la picorée ; & Maximilien qui crai- 
gnoit ce qui luy arriva , 1 avoit fait 
accompagner par cent Lances Ale- 
mandes fous le Capitaine Martin de 
RolTen , qui fe rendit depuis fi fa- 
meux fous l’Empire de Charles-iQuiftt. 
Malvezzi en eut avis *, & cruofe 
\ mettre au dcfilis de tous les Capitai- 
nes Italiens de fon temps, en enle- 
vant Bolfolo , apres avoir fait prifon- 
V nier le Marquis de Manroiie. 

Il exécuta fon entreprife avec peuf 
de perte , & l’armée Impériale en fut 
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contrainte de marcher plus ferrée. El- 
le fe prelenta devant Padoiic le quin- 
ze de Septembre mil cinq cens neuf} 
Sc Maximilien qui avoir plus d’ar- 
deur que d expérience y commit d’a- 
bord une faute irréparable. Il prévit 
aflbz que s’il formoit autour de cet- 
te Ville un: fiege régulier tous fes 
quartiers feroienr infailliblement for- 
cez l’un apres l’autre, y ayant dans 
la Ville plus de gens de guerre qu’il 
n’en faloit pour cela, 
vv U fe contenta donc de camper en 
un Ccui endroit, & de l’attaquer par 
élà :• mais la Palice eut beau lui remon- 
trer qu’il faloit que ce fui vers la por- 
te de Codalonga , Si que cous les au- 
tres endroits luy fero ent également 
idef- avantageux. Cet avis tout fahi- 
-jtàiiie qu’il eftoit pafla pour fufpcéfc 
dans le Confeil Impérial, par la feute 
, confideration qu’il venoit d’un Fran- 
çois } & Maximilien bien loin d’y 
'^déférer , s’alla mettre au Pofte de fain- 
. te Croix, prcfque directement oppo- 
fé à celuyde Codalonga : mais il n’y 
demeura pas long-temps fans porter la 
peine de fa défiance. Les gros ca« 
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. nons des aîïiegez qui avoient fon ar- 
mée en beau début y firent de fi terri- 
bles éclairçilfemens , qu’il l’en reti- 
ra bien-toft pour aller devant la porre 
de Venife , fous, prétexte d’empef- 
cher plus aifement la communication 
de ces deux Villes. La Palice qui 
perfiftoit dans fon fentiment , luy de- 
manda la permiiîion d’agir contre la 
porte de Codalonga, & l’obtint par 
importunité j ou de crainte que fi on 
ne luy donnoit aucune fatisfaétion , 
il ne voulût pas prefter les fix vingt 
pièces de canon qu’il avoit menées 
au camp. Les affiegeans foudroyèrent 
Padoüe trois jours de fuite, & fur la 
fin du quatrième la Palice mir pref- 
que en pouflierç le boulevart de Co- 
dalonga. 

• Il fe prépara pour monter à l’afTaut : 
mais les Ingénieurs envoyez pourre-r 
connoiftre la brèche la trouvèrent fi 
peu raifonnable & fi bien deffcnduc, 
que Maximilien fufpendit l’ardeur des 
François. L’Artillerie continua donc 
d’agir jufqu’au neuvième jour \ Sc 
Pctilien s’ingéra cependant d’employer 
la prodigieufe quantité des Païfans qui 
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s’éftoiént retirez dans Padoiic , à mét 1 - r y 0 ÿ. 

tre à couvert les chevaux légers qu’il 

avoir logez dans le Fauxbourg feitué 
vis -a- vis de Vcnife: mais ces Avert- 
turiers s’oppoferentà leur propre feu- 
reté, fur ce que lapicorce qu’ils cfti- 
moient beaucoup plus que la*folde 
qu’ils recevoient leur ferait interdire; 
Perilien fut ainfi réduit à leur permet- 
tre le degaft , & ils s’en acquitercnt 
d’une maniéré qui les enrichit tous. 

Ce que Ton va dire eft h difficile à 
croire, qu’on Tauroit fupprimé fi on 
ne l’avoit trouvé dans les Relations les 
plus fidèles. 

‘‘Perilien n’avoit pas oublié de met- 
tre ordre a rendre inutiles aux Impe* 
riaux toutes les provifions de guerre 
& de 'bouche aux environs de Pa- 
doiie qui n’avoient pu eftre enfermées 
dans les places fortes , & fa cavalerie 
Italienne & Grecque y avoit travaillé 
de fon mieux. Les Albanois aügmenr 
terent leur ardeur naturelle pour te 
pillage , lors qu’il leur en donna la 
dernière permiffion *, & néanmoins 
le pais eftoit fi fertille , & les derniè- 
res années avoient efté tellement abon- 
fÇ O o iij 
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09. dantes, qu’encore quil y eut plus de 

deux cens mille bouches dansPadoiic 

& aux environs j rien ne leur man*» 
quai & lès affiegeans quoy que EeÇ- 
feVrez de prez , n’eurent pas befoin 
de faire venir aucun convoy , nonob- 
stant éjüc leur principal foin eût efté 
d’en préparera Verone &dans les au- 
tres Places voiftnes. 

Le vingt-trois de Septembre au foir 
le boulevard de la porte de Trevife 
fut ruiné*, ôc Maximilien jugeant qu’il 
cftoit trop tard pour monter fur la brê- 
. . • v che, remit l’auaût au lendemain. : Il 
s’eftoit appliqué luy-mefme les jours 
précédons â faire détourner l’eau qui 
rempliflbit le fofle crcufé devant cet- 
tc porte , & il en cftoit venu à bout. 
Mais la nuit du ving-trois au vingt- 
quatre il fur vint à propos pour les. Vé- 
nitiens une inondation , qui mit au- 
tant d’eau dans le fofle qu’il y en ayoit 
eu : ainft les affiegeans montez for les 
ruines du boulevard n’oferent palier 
outre , tant ils furent furpris de trouver 
. l’obftade qu’ils fnppofoicnt avoir efté 
levé. Ils ne s’eftoient pas préparez 
pour le furmonter ; & d’ailleurs il 
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croit contre le bon lens de fe mettre en 1509. 

devoir de paffer à la nage à l’autre 

bord, où l'on auroit trouvé les aflie- 
gez rangez en bataille , qui euflent 
aifetnent replongé dans l’eau les affie- 
geans qui n’en auroient forci qu’avec 
peine. 

Maximilien eut avis le vingt- cinq 
qu’il venoit de Venife àr Padoue un 
convoy d’argent. Il fut tenté de s’en 
accommoder , & choilît pour cela fes 
meilleures troupes Alemandes. Il le 
rencontra en pleine campagne , & en 
chargea vigoureufement l’cfcorte. II 
pe s’eftoit pas attendu qu’elle fuft fi 
forte qu’elle l’eftoit en effet, & lecom 
bat fut long & douteux. Petilien av oit 
làjtélite de fes forces j & comme il 
avoit préveu qu’on ne les laifTeroit 
pas rentrer impunément dans Padoue, 
il avoit ordonné à deux cens chevaux 
légers de prendre le convoy dans la 
plus grande chaleur de la mêlée , & 
de le conduire à Padoue par un che- 
min détourné. 

Les chevaux - légers obéirent , & le 
convoy fut ainfî fauvé, parce qu’il 
alla tant de troupes Alemandes aufe- 
? O o iiij 
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<5 °9‘ cours dc Maximilicn fur le bruit qull 
couroit rifque de la perfonne , que 
fon camp fe trouvant mal gardé, le 
convpy le tr a ver fa fans obftacle. Cét- 
re difgrace reduifit Maximilien à fui- 
vrc le confeil que la Palice Iuy avoit 
donne d abord , & qu’il avoit ju£* 
quesrlà négligé. Il revint à la porte 
de Codalonga & la bâtit avec tant de. 
furie, qu’il la mit par terre. Le bou- 
levard refifta davantage & il fut fi. 
mal traité le trente-un , que Maximi- 
lien y fit donner 1 ’afiauc imai^l’excez. 
de fa précaution Iuy fut nuifible. Il 
s imagina que s’il donnoit la première 
pointe aux François , comme il y étoit 
oblige par honneur , la Palice joiqué 
v- de n’avoir pas efté cru d’abord agi&pit 
mollement , quand ce ne feroit que 
pour faire mieux connoiftre iïmpor 
tance de fon avis. 

Les François furent ainfi gardez 
pour le corps de referve, & les Ale- 
■ mans eurent^ ordre de donner d’abord 
avec les Efpagnols. La cavalerie Im- 
périale voulut avoir fa part delà gloi- 
re & du danger , & mettant pied a 

terre , fe méfia avec l'infanterie de 
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la me fine Nation. L'attaque fut terri- 1 5 09. 
blç ,& les ajQieg.cz quoy que rafraîchis — — r 
à> chaque quart d’heure , ne purent 
cq^pêeherJes aflicge ans de planter en-’ 
fin lur le boulevard: deux Enfeignes, 

1 une Alematidc St l’autre Efpagnole : 

Mais Maximilien avoir fi peu dépen- 
de en Elbions , qu'il ne fçavoit rien 
des travaux de ceux de Padoiie au 
dedans : de leur ville. Le boulevard de 
Codalonga avoit cfté bâty fur un lieu 
épnpeht} St comme les alïiegez n'a- 
vqient pas encore perdu tout à fait 
I çfpcranoe de le conferver , ils n’a- 
voient pas mis le feu à la 1 mine qui 
de voit le rendre inutile. « 

A:nfi lesafliegeans qui y avoientplan- * * 
te les deux Enfeignes dont on vient 
de parler , fnrpris de la mine prête à 
jouer, qui fe prefentoit à leurs yeux > 

& voyant qu’il leur reftoit au delà du 
boulevard plus d’obftacle à furmon- 
ter qu’il ne s’en eftoient imaginez , 
perdirent courage. Ils fojrtirent du 
boulevard en confufion j & leurs com- 
pagnons deftinez pour les féconder, 
informez par eux de la vérité retour- 
nèrent dans leur camp. 
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Maximilien acheva pour lors de 
perdre l’efperance de forcer Padoüe j 
& tous les moyens luy manquant de 
la faire tomber par un blocus , il leva 
le fiege le premier d’Octobre. Sare- 
traite fe fit en fi bon ordre * que les 
afîiegez en tirèrent peu d’avantage; 
cependant fon armée ne s’en diflipa 
pas moins à quelques jours de la, & 
perfonne rf ajouta foy a la menace qu il 
fit de revenir mieux accompagne 1 an- 
née fuivante. D ez qu il lut de retour 
à Infpruc, il prévit les railleries que 
l’onferoitdc luy dans toutes les Cours 
de l’Europe il s'ingéra de les pré- 
venir p 4 Ï une Apologie , qui n’etoit 
à le bien prendre qu’une Satyre con- 
tre les Roys de France & d’Efpagne. 

Il rejettoit fur l’un & lur l’au- 
tre tout fon malheur , & il, comraen- 
çoit’par Louis qu’il accufoit d’avoir 
agy malicieurement à fon égard. Il 
fuppofoit que Sa Majefté Tres-Chre- 
tienne fût perfuadée que fi 1 Empire 
eût repris Padoiic Sc Trcvife, il au- 
roit recouvré fon ancienne authorite 
dans l’Italie: ce qui nefe pouvant fai- 
re que par le renvoy des François au 
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delà des Alpes, ils avoient tâché de gar- 
der par la rufc ce qu’ils deféfperoient 
de conferver par la valeur. Il leur rc- 
prochoir d’eftre convenus avec luy, 
quelaPalice i’iroit joindre le premier 
jour de May avec fept cens Lances 
& quatre mille fantaffins choifisi & 
qu’il fe prefenteroit devant les mon- 
tagnes de Viccnfc, afin d’attirer de 
Ton cofté une partie des païfans qui 
les défendoient, pendant que Maxi- 
milien en attaqueroit l’autre \ & que 
nonobftant les Alemans n’avoient eu 
aucune nouvelle des François jufqu’à 
leur defeente dans la Lombardie ; ce 
qui leur avoit fait perdre 1? faifonde 
l’Efté, dans laquelle ils eufleut em- 
porté Padoüe avec pe* de difficulté. 
11 s’en prenoit enfuite à la Palice en 
particulier : Il le blâmoit d’avoir em- 
ployé trop de temps à conduire l’Ar- 
tilL/rie : Il le taxoit d’ignorance en 
l’Art Militaire , fur l’avis qu’il luy 
avoit donné d’attaquer Padouë par le 
cofté de Codalongua , qui cftoit le 
plus fort du contentement de tous • 
ceux qui en avoient examiné le plan > 
& il le foupçonnoit indirectement d’in- 
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*'509. teiligencc avec les afîîegez , fur la! 

fimple conjecture que. les François fe- 

roicnc obligez à moins de dépende 
pour confèrver ce qu’ils tenoient en 
Italie , lors qu’ils âuroient un voifm 
aufli foible que feroit déformais la 
Republique de Venife, 

La féconde partie de l’Apologie 
n’eftoit pas moins fanglante que la 
première, & Maximilien n’y traitoit 
pas mieux le Roy Catholique que le 
Roy Tres-Chreftien. Il reprefentôic 
dans une longue fuite d’in v edi ves 
ce Prince avoit renverfé les p 
cienncs maximes du droit des 
en empêchant Sa’ Majcfté Impcriâle- 
de recevoir la feule confolation dont 
elle eftoit cajfeble apres la perte de 
fon fils unique, qui eftoit celle de juy 
fucceder , & de prendre le foin des 
perfonnes 8c des Etats de fes petits’ 
fils. A quoy elle avoit plus d’intereft 
fans comparaifon que le Roy Catho^ 
lique leur Ayeul maternel , puis qu’iL 
s’agifloit dans une conjoncture fi fà- 
meufe d’élever la Mai (on d’Autriche v 
à un point de grandeur où aucune 
n’eftoit parvenue depuis celle de Fran- 
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ce fous l’Empire de Charlemagne : au 
lieu que le Roy Catholique ne voyoit 
pas moins fon nom perdu lors que 
fa fucceftïon palfcroit à un Prince 
Étranger, que li elle eût efté réunie 
avecle Portugal. 

SaMajeftc Impériale enfuitc reve- 
loit un leçret,plus agréable à lire que 
vtay - femblable. Elle pretendoit que 
Je Roy Catholique mal- fait de faper- 
fonne ; ôctrop ménager pour fuppléer 
à ce qui luy manquoit du cofté de la 
Nature par la magnificence de fon 
train , s’eftoit fouvenu que Philippe 
d’Autriche fon gendre , le plus beau 
Prince de fon temps, eftant arrivé en 
Efpagnc fuivi delà Nobleffe de Flan- 
dres avec un fuperbe équipage , les 
.Grands de Caftille avoient efté li char- 
mez de fa bonne mine , de fa douceur , 
& de fa familiarité qu’ils avoient tous, 
excepté les Ducs d’Alve & çle 1 In- 
fantado , quitté Sa Majefté Catholi- 
que leur ancien Roy pour fe donner 
au nouveau. Que l’Empereur qui n’a- 
voit pas encore cinquante ans , & nç 
ced oit gueres a Philippe d’Autriche 
fon fils pour les qualitez dont on vient 
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1505. de parler , n’auroit pas moins fup* 
— plante Sa Majefté Catholique y & que 
„ s’il euft pu le prefenter aux Caftil- 
lans , ils l'auroient encore une fois 
abandonné pour reconnoiftre l’Ayeul 
paternel de leurs jeunes Princes en 

qualité d’Adminiftratcur de leur Mo- 
narchie. Que c’cftoit de peur que le 
mefme Empereur n’équipât une Flot- 
te en Flandres qu’on lpy avoit oftéda 
tutelle de l’Archiduc > & que pour 
" cette mefme raifon on l’avoit empef- 
ché de prendre Padoüe *, parce que 
l’on avoit b?en preveu que s’il en euft 
chalfé les Vénitiens, il les auroit ré- 
duits pour s’accommoder à luy pref- 
ter une de leurs Flottes avec laquel- 
le il feroit allé en Caftille. 

Les deux Roy furent également tou- 
chez de l’Apologie de T Empereur , 
mais ils ne fe juftifierent pas de là 
mefma maniéré. Louis répondit en 
des termes qui pour eftre tout à fait 
finceres , & pour raconter naïvement 
les chofes comme elles s’étoient paf- 
fées, n’en rendoient pas moins ridi- 
cule l’Apologie de Maximilien. Il de- 
meurait d’accord du Traité dont elle 
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partait , & de l’obligation de la PaLce x - 0 « 
à fe prefenter devanj les montagnes — — 
de Vicenfe du cofté delà Lombardie 
ta premier jour de May : mais en mef- 
me temps Sa Majefté prenoit à té- 
moins les Flamans , s’il n’eftoit pas 
vray que l’Empereur au lieu d’exe- 
cuter le mefme Traité , ôc de paroître 
devant Vicenfe avec une armée digne 
de luy , eftoit allé en Flandres fans au- 
tre fuite que de dix ou douze perfon- 
nes. Qu/il avoir parcouru toutes les 
villes des Païs-bas pour en foliiciter 
les Magiftrats de luy prefter , ou pour 
mieux: dire de luy donner de l’argent. 

QuTl en avoit fi peu receu,qu a pei- 
ne a y oit-il fuffi pour lever huit cens 
Valons , & que c’eftoit là les pre- 
miers foldats dont fon Armée avoit 
èfté compoféc. Quelles avoit menez 
£ en Alemagne, & qu’il avoit employé 
jufqu’aumois d’Aouftà tirer des Ale- 
mans les troupes qui l’avoiént fu : vi la 
fécondé fois en Italie. Que la Palicc 
tic s’eftoit avancé vers les montagnes 
de Bergame qu’en ce temps là*, & qu’il 
n’avait pas dû le faire auparavant, puis 
que n’ayant que fept cens Lances, &c 
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, perfonne ne paroiflant -du côté d*A>« 
lemagne pour faire diverfion, les Vé- 
nitiens euftent eu plus de temps qu’il 
n’en faloit pour le tailler en pièces. 
Que Maximilien n’eftoit pas aflez re- 
doutable aux François pour ics obli- 
ger à commettre une infidélité. QuHl 
avoir eu recours d toutes fortes d’ar*- 
tifices pour les empêcher de s’établir 
dans le Duché de Milan , & que com- 
me ils l’av oient fait malgré lay 3 ils 
s’y mainti’endroient de mefmes. : 

•< Le Roy Catholique au contraire 
ne fe contenta pas de demeurer dans 
le filence , mais il empêcha de plus 
que les beaux efprits d’Efpagne & de 
Naples ne dtffendifl'ent fa èaufe. Il 
connoiflbit aflez qu’elle n’eftoit pas fi 
nette ny fl bonne que celle de Louis ; 
& qu’il ne feroitpas pofliblc auxmeil-, 
leures plumes d’examiner à fonds la 
difficulté qui regardoit l’àdminiftra- 
tion de Caftille , fans donner atteinte 
au droit de Sa Majefté Catholique , 
ou du moins fans en montrer le foi- 
ble. Qif en l’un & l’autre cas Maxi- 
milien fe pre vau droit également de 

ce qu’on écriroit contre luy j & que 

fl lesf 
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fi les Caftillans qui ne fouffreient pas 
trop patiemment d’eftre gouvernez 
par un Arragonnois venoient à fçavoir 
que 1 autorité qu’il exerçoit fur eux 
ne luy cftoit pas trop due , il leur prert- 
drpit envie de fe révolter. 

L’expedient que Sa Majefté Catho- 
lique employa pour fe tirer d’embar- 
ras , fut de faire publier dans toute 
1 Europe par les Emifiaires d*E/pagne> 
que 1 Apologie de Maximilien s^ac- 
cordoit fi peu avec le bon fens en ce 
qu elle avançoit au préjudice du Roy 
Catholique , que ce feroit en man- 
quer autant que luy , que de s’amuler 
à y répondre. 

Maximilien apres avoir aufli mal 
reiifli avec la plume contre fes Alliez 
qu’avçc les armes contre les Véni- 
tiens , ne demeura pas long - temps 
fans fe repentir d avoir publié la pre- 
mière partie de fa Satyre. Comme Ü 
n eftoit pas capable d’une longue ami- 
tié , il ne l’eftoit pas plus d’une lon- 
gue averfion ; & ce qu’il y avoit de 
fi particulier en luy que peut-eftre 
aucun autre Prince ne luy a jamais 
rdlemble en ce point ,.eft que quand 
' Tome III. p p 
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. il paftpit de I’une de çc$ deux paf- 
fioïisiîàU’au.trç., il fuppofoit que ceux 
qui en av oient efté les objets 1 imi- 
talTenîi^ahsr Ton incpnftance.il avoit 
.offenfé Loiiis dans -fon honneur, ôeil 
n’avoit pastenu.iluy qu’il ne luy eut 
ravi fa réputation. II ne luy en avoit 
point fait de fatisfa&ion : cependant 
il ne laifla pas d’agir avec fa Majefté 
Tres-Chreftienne, de mefmeque s’il 
eût toujours vécu avec elle dans la 
plus étroite union , 5c la pria par fon 
Ambaftadeur de luy- envoyer Chau- 
mont. Louis avoit eu plus de démêlez 
avec Maximilien qu’i! n’en faloit pour 
leconnoiftre jufqu’au fond de l’amej 
& ce- fut là-dclîus qu’ilcrut avoir plu- 
tôt fait de luy pardonner , que d’en 
exiger une réparation proportionnée. 
Il écrivit à Chaumont d’aller à la 
Cour Impériale ; & Maximilien luy dit 
fins préambule, queli la France luy 
Iaifloit perdre Veronne 5c Vicenfc , 
il ne luy en coutcroit guercs moins 
qu’aux Alemans, 5c qu’enfuite elle ne 
conferveroit pas long- temps ce qu’el- 
le tenoit dant l’Etat de Terre - ferme. 
Qtf après la levéç du Siégé de a- 
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doue les Vénitiens s’eftoient empa- 
rez de toutes les petites places fî- 
tuées dans la portion du mefmc pais 
réuni à l’Empire j 8c qu’ils tenoient 
par là Veronnc 8c Vicenfefi étroite- 
ment bloquées , qu’elles fe perdr oient 
fans ifé'gej fi on ne les mettoit bien- tôt 
au large. Que Sa Majefté Impériale 
avoit renvoyé les troupes qu’elle avoir 
ralliées : mais quelles n’étoientpas en 
aflez grand nombre pour l’effet que 
l’on attendoit d’elles j 8c que s’il leur 
arrivoit un renfort de François , il 
n’y auroit point à douter du fuceez 
de leur entreprife : au lieu que fans 
cela les Alemans apprefteroient une 
nouvelle matière de triomphe aux 
Vénitiens, & de ri fée à toute l'Eu- 
rope. 

Chaumont qui n’avoit ordre que 
d’oiiir ce que diroit Maximilien , ne 
luy répondit rien. 11 fe contenta d’en 
informer exactement Louis , qui luy 
manda de renvoyer la Palice avec cinq 
cens Lances dans le pais de Terre- 
ferme que tenoit l’Empereur ; à con- 
dition que £ les Troupes Alemahdes 
y rentroient dans tout le mois qui 
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i ^o^^sMcoiiîé'roit après Ton’ arrivée, ilagift 
- — dé concèrt' avec elles, &obeift à leur 
General. Mais h clics ne paroiflbiçnt pas 
& que Ton n’en eur point de nouvelles, 

• iPféviiVt & ramenait les hommes d*ar- 
’ mes François hyverner dans le Duché 
de Milan ^ la Palice prift Tes quartiers 
de rafraichiflement entre Vcronnc & 
Vicénfe *, 8c pour ne pas demeurer o'i- s 
fîf en attendant Maximilien qui liiÿ'\ 
ayoit écrit qu’il le joindroit en per- 
i;ÿ.' ; Tonne, il invcftît l’importante placedc - 
laChiofura que le Comte Petilien vë- 
noit de furprendre. Les François ne 
purent l’affieger faute d’infanterie : 
niais ils ne lailferent pas de la rcduf- J 
red de telles extremitez en empêchant 
que rien ri’y entrât , qu’elle fe fetoit' 
rendue à l’approche des Alemans s’ils 
eiilfent paru. Mais il n’y en eut ^ 
un feul qui fc mit en campagne*, &rîa 
Palice qui n’auroit pu s’exempter dé- 
périr s’il eût attendu l’hiver dans le 
lieu extraordinairement marefeageux; 
où il fe trouvoit , reprit le çhemin- 
de Milan/" 

Maximilien n’avoit pu tenir paro- 
le faute d’argent -, 6c Louis qui s’en* 
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dcutoit bien , exhorta la 
de Florence à profiter de Vw 
fion , pour ôter aux Alemans le pré- 
texte de l’incommoder déformais, tou- 
tes les fois qu’ils s’ennuyeroient de ne 

f ins faire la guerre. Il luy reprcfenta 
’extreme danger où elle avoit efté 
expofée, lofque Maximilien fécondé 
tjqutes les autres Puiffancçs d’I- 
talie avoit afiiegé Livourne ,2c n’a- 
vqit efté repoufié de devant cette 
Place que par une efpece de mira- 
cle. 

. Il ajouta que ce Prince pou voit rc- 
veqjçmp^. filtre fois i 2c que quand il . 
ne leferoit pas, fi l’Archiduc fon pe- 
tit, fils luy liiccedoit à l’Empire il em- 
ployeroit les forces du Royaume dç 
Naples pour rétablir l’autorité des 
Âjçmans dans l’Italie 0 en commen- 
tant par la Tofcanc, 2c fiir rout par 
Florence. Que cette République en 
s’alTujettiftant celle de Pife ne s’eftoit, 
point aviféc d’en demander la permif- 
fiop à P Empereur qui regnoit alors , 
£>c qui l’auroit accordée pour une bien 
petite fomme d’argent j ôt qnc cepen- 
dant cette négligence fuffiroit un jour 
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if 69. à fes SuccefTcurs non feulement pour 
• fournir le prétexté de mettre en liber- 

té ceux de Pife, mais encore pour 
châtier les Florentins de les avoir con- 
quis. 

Les Florentins approuvèrent les’ rai- 
fonsde Louis, & deputerent vers Ma- 
ximilien. Cette Négociation devoit 
eftre longue danstoutesles apparences 
& il y avoit quatre ou cinq obftacles 
à furmonter qui ne pouvoient eftre 
plus grands. La Ville de Florence n’a- 
vois pas toujours efté libre, & de pe- 
tits Tyrans l’avoient long- temps po£ 
fedée fous le titre de Vicaires de 
l’Empire. Ce n’eftoit que vers le mi- 
lieu du quatorzième ficelé que Char- 
les Quatre l’avoit érigée c i Ville Impé- 
riale*, & elle en aroit efté -quitte à fi 
bon marché , que félon les plus fidè- 
les Relations il ne luy en avoit coû- 
té que fix mille écus/ Cette fomme 
n’éftoit pas proportionnée à la gratt* 
deur du bien - fait *, & comme les 
droits de l’Empire ne fouffioient point 
de prefeription , il eftoit à craindre 
que le premier Empereur qui fe trou- 
verait allez puifiant dans l’Italie pour 
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y faire refpeétcr fon autorité, ne fe 
relevât du marché de Charles-Quatre 
fous couleur que ce Prince avoit efté 
lezé de plus de la moitié du jufte 
prix. 

.Les Florentins n’avoient obtenu la 
liberté que pour eux , ou tout au plus 
pour leur territoire qui ne s’eftendoix 
pas fort loin. Ils s’étoient depuis ag^, 
grandis en aflujcttilTant les trois Etats, 
voihns , d’Arezzo, dePiftoyé, & de 
Pife. Ils n’en avoient.ny obtenu ny 
demandé la permiflïon des Empereurs, 
& il avoiioient de bonne foy qu’ils 
ne le tenoient que par droit de con- 
quefte. On les en pouvoit donc fruf* 
trer avec juftice, en les recouvrant 
pour l’Empire-auquel ils appartenoienti; 
& il n’y avoitpas d’autres voyes pour, 
les conferver , que de fe les faire don-, 
ner par Maximilien dans un temps 
qu’il avoit le crédit d’obtenir de la 
Diette d’Alemagne la confirmation dei 
la grâce qu’il auroit faite. 

Pe plus Florence n’avoit demandé 
â Charles Quatre qdb les mcfiaes Pri- 
vilèges dont jouiflbient alors les au- 
tres Villes Impériales j & par confcr 
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1 5°9.'qdent elle s’eftoit fourni fe aux mêmes 
— — " charges quelles , par la maxime de Ju- 
rifprudence , qui condamne à fuppor- 
"éèr les 'iheomraoditcz de la focieté 






civile ceux qui eri reçoivent les com- 
moditez Cependant elle ne popvp t 
montrer d’avoir payé aucune chpfj? 
pour les mois Romains , ny pour les 
auties redevances fi l’on en eût fait 

un compte exad, il auroit. monté à 
des fommes immenfes. ^ 

Les Villes Impériales n’cft oient pas 
moins obligées de prendre de nou- 
velles invefticurc à chaque change- 
ment d’Empereur, que les Electeurs 

les Princes de l’Empire, il n’y avoit 
que Florence qui s’en fût difpenfée de- 
puis Venceflaus jufqu’à Maximilien i 
& fa négligence eftoittrop longue 
trop importante, pour ne pas 
id’cftrc punie. 

Enfin l’ingrat itude de la République 
de' Florence cftoit fpecieufe , en cç 
que nonoftant qu’elle fût redevable 
aux Ale'mans de l’indépendance où 
elle vivoit , ell^ s’eftoit toûjours li- 
guée avec la France contre l'Empire, 
Le fait cftoit fi manifefte qu’il n’y 

avoit 
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flvoit petfonne dans l’Europe qui l’i- j j 09. 

gnorat, & les Florentins mefmesn'cn . 

d i fcon v eno i en t pas . Ils en avoient tou- 
jours fait gloire & bien loin de ca- 
cher leur inclination pour les François, 
ils avoient fait imprimer dans leur 
propre Ville les Traitez conclus avec 
eux. Ils n'en avoient pas demandé 
pardon , & leur union avec Loiiis 
Douze eftoit encore aulïi étroite qu’el- 
le I avoir efté avec fes PredecelTcurs. 

La bicnfeancc ne permettoit pas que 
Maximilien oubliât un crime dont ils 
ne Ce repenroient point, & qu'il eût 
pour eux une condefccndance dont il 
eftoit bien allure qu ils abuferoient. 

Mais rien ne touchoit alors Sa Majef- 
te Impériale a 1 égal de la conferva- 
tion de Verone, & de Vicenfe. Sa 
paffion pour retenir ces deux Villes 
s eftoit augmentée à mefure qu’il s'ef- 
toitveu plus en danger de les perdre ; 

5 c dans 1 humeur qu’il eftoit, ilauroic 
facrifié pour les conferver deux de 
fes dix Provinces héréditaires. Ainfi 
les Députez de Florence ne 'tuy eurent 
pas plutoft inlînué qu’ils avoient qua- 
rante mille écus d’or à luy donner , 
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• ~ ça qu’il leur accorda tout cc qu ils de- 
0 mandoient, .& mcfmç au delà. 11 ne 

fc contenta pas de confirmer U Bulle $y î 
.de Charles Quatre chaque privilè- 
ge en particulier qui y eftoit contenii. 

Il y ajouta de plus une aminiftieen la 
meilleure forme pour toutes ^sirre- 
cularitez des Florentins à l’égard de . 
f Empire de quelque nature qu elles 
fufi'enc , & une quittance generale de 
.tout ce qu’ils luy pouvoient devoir 
tant en principal qu’en arrerages. Le 

bon- heur de cette Republique n’en de- .. 

meura pas là , & la Diette de 1 Em- 
pire fut convoquée peu de jours apres 
à Nuremberg. Le don de Maximilien | 
aux Florentins y fut examiné , & pal a 
pour une prodigalité : mais pour e 
révoquer il faloit rendre les quarante 
1 .mille cens d’or , & Maximilien les 

avoit déjà mis entre les mains de quel- _ -, 

bues Officiers pour lever des troupes. 

On eut plûtoft fait de l’approuver, f ; 
aulli bien que tous les Articles dont , 
il eftoit convenu avec les florentins, ^ 

■& les Députez de Florence s’en rc- j 

tournèrent avec une entière fatisfaer • < 

çion. Les Troupes de Maximilien f 
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fi 'arrivèrent auprès de Vérone qu^n If0<J 
JTiois apres la retraite de la Palicc, 8c J * 
ne preflerent pas tant que luy la Çhib- 
lura qu’elles^ avoient invertie à leur 
tour. Elles s'expliquèrent allez nette- 
ment à quelques jours de là , qu’elles 
ne pietendoient pas faire la guerre en 
plein hyver , 8c Maximilien fut con- 
traint de rechercher par des voyes in- 
directes une Trcve de quelques mois 
avec les Vénitiens. Cette propofitioÜ 
en étoit honteufe : mais il valoir mieux 
fererircr d’affaire en elïuyant un peu 
d infamie 3 que de fe voir réduit à 
n avoir envoyé des troupes auprès de 
Verone 8c de Vicenfe que pour r.iïiftcr 
à leur reddition. 

Louis convaincu de la neceflircde 
- Ia Treve P°ur fon Allié, employa les 
bmees de fon Ambartàdeur pour l’ob- 
tenir du Sénat, mais ce fut eh vaiilV 
La faifon ertoit trop favorable aiâ' 
Vénitiens, & il ne s'attendent pas 
moins que de recouvrer fans rtêaè 
lot 1 i Empereur cc-qu’il leur avoir ôé. 

L’argent des Florentins ertoit dep :rfc; 

& Maximilien n’en avoit pas d'autre* 
pour payer fes troupes , 8c pourpre- 
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parer les convois dont elles dévoient 
lubfifter. U eftoit aifé de prévoir 
quelles Ce débanderoient bien- rot > 

&: en quelque maniéré qu’elles dilpa- 
ruflent , Vcrone 6c Viccnfe n’en chan- 
eevoient pas moins de Maître : mais 
le malheur du Sénat l’avoir rendu plus 
civil qu’il n* avoir accoutumé de l’eltre, 

il n’ofa refufer dire&emcnties Am- ' . J| 
balTadeurs de France 6c d’Allemagne. 

Il aima mieux leur dire qu’il nepou- 
voit rien conclure de pofitif avec au- 
cun de (es ennemis , jufqu’à ce qu il 
eût appris le fuccez de 1 Amballade 
des fix Sénateurs qu’il avoir envoyez 
à Rome. 

Ce pretexte eftoit apparent , parce 
que la Cour de Rome s’eftoit brouil- 
lée de nouveau avec la France.^ Pour 
entendre ce qui fuit , il cft neceftai- 
rc de preruppofer que les S forces 
ay.oicnt eu la nomination des princi- 
paux Bénéfices du Duché de Milan j 6c 
que Loiiis n eftant pas de moindre 
condition qu’eux, fe l’eftoit aufli at- 
tribuée. Les Papes prédecefteurs de ^ 
Julçs ne l’avoient pas conteftee , & 
u© s’eftoient pas raefmc formalilcz* de 

r*1|v ’ 4 j 


Livre Cinquième. 46$ 

ce que Sa Majefté Très -Chrétienne 1509 
en recouvrant le Cremonois & les 
Villes fur l’Adde , y avoit difpofé des 
bénéfices de la mefrae maniéré qu’cl- 
le avoit accoutumé de faire dans le 
refte du Duché de Milan. Mais quand 
elle voulut étendre fon pouvoir fur la 
partie de l’Eftatde Terre-ferme quel- 
le avoit conquife 5 Jules s’y oppofa, 

& cette conreftation aboutit à un 
Traité fecret ménagé par le Cardinal 
de Pavie. 

La France fe relâcha i & Jules pour 
Limiter donna fa parole au Cardinal 
qu’enicorc que le Saint Siégé fut de 
tout temps en pofleffion de pourvoir 
de plein droit aux bénéfices vacans en 
Cour de Rome , Sa Sainteté en laif- 
feroit pourtant la nomination à Loiiis 
& à fes Suecefleurs. Loiiis qui avoit 
' trop éprouvé la mauvaife volonté de 
Jules pour fc contenter de ce qu’il 
-difoit dans une affaire de telle im- 
-portance , infifta qu’on luy en don- 
nât un écrit , & le Cardinal en pref- 
fa Jules. Mais fa Sainteté luy fit fi 
bien connoiftre qu’elle fe mettroit 
mal avec tour 1 $ facré Collège , 2c 
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mefmes qu’elle luy donneroit occa- 
lion delà dépofer , s’il fçavoit & pour 
voit la convaincre qu’elle eût renon- 
cé en faveur de la France à l’un de$ 
.plus beaux privilèges de 1% Cour de 
Rome , que le Cardinal s’abftint de 
l’importuner davantage , & ne laiffa 
pas.de conclure le Traité. 

Le Pape l’executa d'affçz bonné 
foy pendant que les affaires de Fran- 
ce profpererent : mais apres la levée 
du fîege de Padoiie , le contre-coup 
-qui en rejalliffoit fur Loiiis à caufe 
que fes troupes y avoient afîîfté , inf- 
pira la hatdieffe à Jules d’agir con- 
tre fa promette. Un Evêque de Pro- 
vence mourut à Rome , & le Roy 
nomma à fon Evêché. Jules n’y eut 
point d’égard, Sc conféra le bénéfice 
à un Italien. L’Ambattadeur de Fran- 
ce s’en plaignit inutilement ; Sc Loiiis 
qui ne pou voit endurer un affront dé 
xette nature fans préjudicier à la di- 
gnité de fa Couronne , rendit pu*, 
blique la parole de Jules donnée att 
Cardinal de Pavie. Jules la defavouas 
& comme il eftoit perfuadé que le 
Cardinal ne l’oferoit foûtenir, ils’çn 
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rapporta à fa dépolition.. 

Le Cardinal ne Içavoit que trop 
que Jules eftoit implacable. Il pre- 
t-endoit à la Papauté ; & il y auroit 
mis un obftacle invincible en irritant 
Jules , parce qu’il luy eût falu fe re- 
tirer en France , 6c fa longue- abfence 
de la Cour de Rome auroit décon- 
certe la brigue qu’il y avoir formée. 
Ainfi ce Cardinal refufa le témoi- 
gnage que Louis luy demandoit ; & 
le Confeil do France ne trouva pas 
d autre expédient pour ramener Ju-r 
les a la raifon, que de lefruftrerpour’ 
un temps de l’argent qu’il droit pour 
la collation des Bénéfices fituez dans 
les lieux que Louis poffedoit en Ita- 
lie. Ce démêlé ne pafïa pas outre , 
j>arce que le Sacré College fe char- 
gea d’accommoder l’affaire ; & en 
vint à bout au contentement des Fran- 
çois, par la fermeté toute extraordi- 
naire qu’il témoigna dans cette ren- 
contre. Mais Jules qui n’avoit ac-’ 
quiefee à fa priere que pour fe déli- 
vrer de l’importunité des Cardinaux, 
acheva pour lors de former la refolu- 
tion qu’il exécuta trois ans apres 0 de 
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1509. renvoyer d quelque prix que ce fût 
« les François de là les Alpes. 

Les Hiftoriens & les Politiques 
d’Italie là fondent fur trois confédé- 
rations. La première que Jules qui 
eftoit Génois n’avoit pu fouffrir que la 
France eût réglé fans fon contentement, 
ou du moins fans fa participation * les 
affaires de la Republique où il eftoit 
né. La fécondé que le Cardinal d’ A m- 
boife pretendoit toujours à la Papau- 
té, & n’oublioit rien de ce qui fer- 
yoit à fortifier fa brigue : ce qui don- 
noit prétexté aux Italiens plus de- 
fians que les autres Nations , de foiip-* 
çonner qu’apres qu'il fe feroit afïurc 
des deux tiers des fuffrages , il n’ at- 
tentat à la vie de Jules. La dejniere 
que Louis s’obftinoit à vivre en bon- 
ne intelligence avec l’Empereur ,tuj- 
ïiobftant les mortifications qu’il rece- 
voit de luy chaque jour ; & la Cour 
de Rome qui ne pouvoit comprcn* 
dre que 5 a Majefté Tres-Chrêticnne 
ie fift gratuitement une telle violen- 
ce , fuppofoit que ce fût à caufe 
que la Erance & l’Alemagne avoienc 
confpiré d’affembier un Concile gc- 
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ncral auffi-toft que la guerre de Ve- 1 5 057* 

nife leroit terminée : d’y faire dé 

pofer Jules , de de mettre en fa pla- 
ce le Cardinal d’Aniboife. 

Mais ces motifs eftoient trop éloi- 
gnez , & dépendoient de trop de 
faits cafuels pour eftre vray fembla- 
bles. 11 efl plus naturel de croire 
que ijules haïfioit les François , & 
qu’il avoit cela ^ commun avec la 
plupart des italiens. Qiut ne s’étoit 
lié avec eux que par intereft ; de qu’il 
les avoit fervis fideliement , tant qu’il 
s’y eftoit agy de fauver fa vie. Mais 
qu’apres avoir fait fa fortune à leurs 
dépens-; Ôc apres s’eftre élevé fur 
le faint Siège , où rien ne le for- 
çoit plus de déguifer fes véritables ^ ■) 
fentimens , il avoit cherché^ les oe- 
cafions de fatisfaire fa haine , & 
n avoit négligé que celles dont il 
auroit efté trop dangereux pour luy 
ou pour le faint Siégé de profiter. 

On ne fçait fi le Cardinal d’Iorc 
en fut informé : mais il cft confiant 
que l’Ambafladeur d’Angleterre à Ro~ 
me fit de nouvelles infiances pour la 
réconciliation des Vénitiens avec le 
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i jop. faint Siégé ; & qui! preffa tellement: 

* le Pape, que Sa Sainteté luy promit 

de lever les Cenfures à deux condi- 
tions. L’une que le Magiftrat établi 
dans Ferrare fous le titre de Vidame 
pour rendre la juftice aux Vénitiens 
dans toutes les affaires qu’ils auroient 
avec les Ferrarois, feroit fupprimé: 
L’autre que les Sujets du Saint Siégé 
ne leroient plus te«K de payer l’im- 
poft que la République de Venife 
exigeoit d’eux , pour tenir en feureté 
la mer Adriatique. 

L’AmbalTadcur d’Angleterre les' 
communiqua aux fix Sénateurs lo- r 
gez dans le Palais du Cardinal de’ 
Naples , qui répondirent peu de jours 
apres à la première : Qu’il n’y auroit 
pas moins, d’injuftice à priver les Vé- 
nitiens du droit d’établir le Vidame, 
^jque du pouvoir de créer des Magis- 
trats dans Venife : Qrfil y avoir eu 
une jufte guerre au commencement 
du quatorzième fiecle entre les Vé- 
nitiens & les Ferrarois : Que ceux-cy^ 
avoient efté fur le point de fuccom-' 
ber : Qif ils avoient envoyé vers le' 
Pape Clément Six leur Seigneur Su^ 
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Zcrain , qui demcuroit alors dans 1509. 

Avignon , pour le conjurer de leur * 

envoyer du lecours ; & que Sa Sain- 
tete leur avoir reparry en termes ex- 
près qu’elle n’avoit ny argent ny cré- 
dit , 8 c ne leur pouvoir envoyer de 
troupes : QmjIs s’accommodalTcnt 
avec les Vénitiens aux conditions les 
moins dures qu’il feroit polîîble , 8 c 
fur tout q i’üs n’embarraflaflent pas 
lç Saint Siégé dans une convention 
qui luy feroit honreufe. Les Fcrra- 
rois fruftrez de fefperance. qui les 
avoir portez à foûrenir un long fie- 
gs accepterait la capitulation telle 
qu il plut aux Vénitiens delà dtcf- 
fer. 

Le principal des Articles qu’elle 
contenoit regardoit l’établilTement du 
Vidatne » ôc les Ferrarois l’cnvoyeren* 
avec les autres à Clément. Sa Sain- 
teté ne ratifia pas à la vérité la capi- 
tulation : mais elle ne la rejetta pas 
Audi , 8 c ne témoigna ny par parole 
ny par action qu’elle luy fût defagrea- 
ble. Elle fembla donc l’autorifef par 
fon filence j 8 c Us Vénitiens pre- 
t endoient que les Papes qui luy avaient 
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*509. fuccedé jufqu’à Jules n’y avaient ri 'cil 
— - trouvé i redire , puis qu’ils ne s’en 
étoient pas plaines dans une infinité 
de dém'èfFez furvenus entre eux & le 
Sénat. 

: Jules répliqua que les Vénitiens 
eft oient poflefleurs de mauvaife fioy 
dans l’affaire dont il s’agifïbit , & 
que par confequent ils n’avoiènt pas 
pu preferire contre le faint Siégé pen- 
dant les deux ficelés qui s’eftoient 
écoulez. QuHls avoient profité de la 
contrainte où les Souverains Poriti’- 
fes avoient efté réduits de fe bannir 
eux mcfmes d’Italie , & de tranfpôr- 
ter le faint Siégé dans Avignôh. 
Qu/ils avoient fait une querelle d’À- 
leman aux Ferrarois plus foibies 
qu’eux fans comparaifon. Qu’ils Ici. 
"avoient affiegez 5 c prefïcz de fôi?- 
te , que rien n’avoit efté capable 
de les dégager. Que fi Clement l’eut 
entrepris , il auroit donné d’inutiles 
marques d’impuiflance j & qu’ilavôit 
agy avec beaucoup de fagefTé en 
laiiTant couler le torrent , & ne fai- 
*fant aucune démarche qui pfit Un 
jour préjudicier au faint . Siégé Que 
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Les S ucce fleurs jufques- làn’avoientpas 
elle plus heureux que luy , ny plus en 
eftac de rétablir leur feule autorité 
dans Fer rare , parce que la Républi- 
que de Venife s’eftoit toujours ac- 
crue & rendue plus formidable : mais 
que la perte de la bataille d’Agnadel' 
l’ayant réduite à fes anciennes bor- 
nes du collé de Terre , il y auroit 
Lieu daccufer le Pape de prévari- 
cation s’il negligeoit de rentrer dans 
un droit , dont le faint Siégé avoit 
cfté fi long-temps fruftré. 

Les Députez de Venife répondirent 
a la fécondé condition, que la garde 
de leur Golfe coutoit infiniment à la 
Republique i 6 c que fi la Cour de 
Rome en vouloir eftre informée , on 
luy reprefenteroit les rôlles de la dé- 
penfe qui s’y elloit faite les quinze 
ou vingt dernières années. Que ce- 

Î tendant elle n’en tiroit pas toute feu- 
e la commodité , & que les Neapo- 
licains 6 c les Sujets du faint Siégé la 
partageoiepe avec elle. Qifil elloit 
donc jultc qu’ils la déchargealTenc 
d’une partie des frais , de crainte que 
le Sénat ne pouvant furvenir à la dé- 


1509. 
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■ïj • pente , ne diminuât le nombre dés 

• Vaifl'eaux qu’il entretenoit; & que les 

Pyrates s’en appcrcevant , ne ràya- 
geaifent à leur gré. les coftes de là 
mer Adriatique : d’où il s’enfui vrbic 
qu’ils apporteroienr plus de préjudice 
par une de leurs décentes, qu il n’éh 
çoutoit de contribution en Un âé'. 
Que le Pape Alexandre Qna r fç s’efi 
ettoit informé dans loii voyage dé 
Venife : Qujl avoir obfcrvc de fés 
propres yeux lafage conduite des Vé- 
nitiens en ce point *, Qif il l’avoit jugée 
abfolumcnt necelïaire pour empêcher 
les Inhdellcs de s’établir dans Pltalici 
& que pour la rendre durable , il avoit 
Ordonné à tous les Sujets du fainr Siè- 
ge tant direéts comme ceux de la 
Marche d’Ancone & leurs vo fins, 
qu’indirc&s , comme les Ncapolirâins 
de la Poüille 6c de la Calabre , qu’ils 
payafTent tous les ans une iegere re- 
devance pour lafubfiftance dcsFlotes 
gardiennes du Golfe : Qne la Bulle 
en avoit efté expediée en bonne for- 
me ; 6c que fi Jules n’eftoit pis con- 
tent des copies collationnées qu’on 
hiy en fournirait , on offrait de lùy 
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_en montrer l’original. 

Jules répliqua que le voyage d'A- 
lexandre Quatre à Venife cftou véri- 
table , quoyque les Auteurs contem- 
porains n’en demeuraient pas d’ac- 
cord : mais que ceux qui l’avoicnt dé- 
crit y av oient ajouté tant de fables, 
qu’il n’eftoit pas pollîble de détermi- 
ner au vray ce qui s’y cftoit pafle. 
.Que les Bulles de la contribution ac- 
.cordécs pour la feureté du Golfe 
cioicnt de cette nature, que quand il 
n’y auroit pas lieu de les foupçonner de 
faullctc , la Cour de Rome feroit tou- 
jours bien reçeiic. à prétendre qu’Aic- 
xandre n’eioit allé à Venife que pour 
y chercher un alyle j fk qu’il n’y étoic 
pas aflez libre pour autonfer un adfce , 
qui chargeoit fes Sujets d’un impoft 
' d’autant moins fupportable qu’il du- 
reront toujours. Qtfen tout cas Ale- 
xandre n’avoit pu traiter que pour le 
temps qu’il feroit Pape ; que les 
Bulles ne lioient pas fes SuccelTeurs , 
puis qu elles avoient efté faites au 
préjudice du ferment prefté dans 1$. 
ceremonie de fon Exaltation, den’a- 
licner en aucune maniéré que ce fût 
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tfop- penfe , ne diminuât le nombre dès 

. Vaifï'eaux qu’il enrretenoit; & que l.es 

Pyrates s’en appercevant , ne rava- 
geaient â leur gré les coftcs de là 
mer Adriatique : d’l>u il s’enfumbit 
qu’ils apporteroiènt plus de p éjudice 
par une de leurs décentes, qu il n’én 
çouroit de contribution en un âé'. 
Que le Pape Alexandre Qna r rc s’eh 
citent informé dans fort voyage dé 
Venife : Qujl avoir obfcrvc de fés 
propres yeux lafage conduite des Vé- 
nitiens en ce point 5 Qujll’avoit jugeé 
àbfolumcnt necefïàire pour empêcher 
les Infidclles de s’établir dans l’Italie; 
6c que pour la rendre durable , il avoit 
ordonné à tous les Sujets du fainr Siè- 
ge tant directs comme ceux de la 
Marche d’ Ancône & leurs vo fins* 
qu’indirc&s , comme les Ncapolirâfns 
de la PoiiiHe & de la Calabre , qu’ils 
payaient tous les ans une legerc re- 
devance pour lafubfiftance dcsFlotes 
gardiennes du Golfe : Qrtc la Bulle 
en avoir efté expediée en bonne for- 
me ; & que fi Jules n’eftoit pis con- 
tent des copies collationnées qu’oh 
luy en fourniroit , on offroit de liiy 
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jcn montrer l'original. 

Jules répliqua que le voyage d’A- 
lexandre Quatre à Venife eftoit véri- 
table , quoyque les Auteurs contem- 
porains n’en demeuraient pas d'ac- 
cord : mais que ceux qui l’avoient dé- 
crit y avoient ajouté tant de fables, 
qu’il n’eftoit pas poflîble de détermi- 
lier au vray ce qui s’y eftoit pafle. 
Que les Bulles de la contribution ac- 
cordées pour la feureté du Golfe 
cfloient de cette nature, que quand il 
n’y auroit pas lieu de les foupçonner de 
fauflçjtc , la Cour de Rome feroit tou- 
jours bien reçeüe. à prétendre qu’Alc- 
.xandre n’elloit allé à Venife que pour 
y chercher un afyle j & qu'il n’y ctoic 
pas aflez libre pour autonfer un aéte , 
qui chargeoit fes Sujets d’un impoft 
’ d’autant moins fupportable qu’il dur 
reroit toujours. Qrfen tout, cas Ale- 
xandre n'avoit pu traiter que pour le 
temps qu’il feroit Pape ; de que les 
Bulles ne lioient pas fes SuccelTeurs , 
puis qu’elles avoient efté faites au 
préjudice du ferment preûé dans la 
ceremonie de fon Exaltation, den’a- 
liencr en aucune maniéré que ce fût 
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1509. les droits & la liberté du faint Sie- 

c g € - 

; Les Vénitiens en demeurèrent là \ 

& leur filence eft d’autant plus blâ- 
mable , qu’il venoit d’une profonde 
ignorance. On. aura de la peine à 
croire que le Sénat de Venife où il 
y avoir aIors> des perfonnes les plus 
■dojétes de leur temps , & entre les jf 
autres l’incomparable Hermolaus Bar- 
s barus , que les Profelfeurs de Pa- 
doüe qu’il n’avoit pas difeontinuë de 
payer au plus fort de fon malheur, 
ne luy envoyèrent pas un partage qui 
• luy donnoit gain de caufc. 

Il eft contenu dans l’Hiftoire de Fla- 
vius Blondus que tous lés curieux li- 
doient alors,& qui fe trôuvoic tellement 
à la mode , que le Pape Pic Second , m 
nonobftant fes grandes occupations , 
en avoir fait un Abrégé qui fubfiftè 
encore. Blondus rapporte que le Pa- 
pe Grégoire Dix tint en perfonne à 
Lyon , le Concile general qu’il y 
avoir convoqué. Que ceux de la 
Marche-d’Anconc y prefenterent une 
Requeftc pour eftre déchargez de la 
contribution qu’ils payaient au Sé- 
nat 
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nat de Venife pour la fubfïftancc de 
t es Gardcs-coftes. Que le Pape &le 
Concile avoient examiné l’affaire à 

/* « ^ 11 • / ^ 1 * ^ 

rond , 
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L OUIS PAR LA GRACE BE 
Dieu Rpv #jê F r an ç i et 
pe Navarre : A nos amez & 
Féaux Confcillcrs , les gens tenans nos 
Cours de Parlement , Maillres des 
Requeftes ordinaires de noftre Hof- 
tel , grand Confeil 9 Baillifs , Séné- 
chaux , Prevofts , leurs Lieutenans, 
& à tous aunes nos J^fticiers & Offi- 
ciers qu'il appartiendra j Salut. Nof- 
tre bien amé le Sieur V a r i l l a s 
nous a fait remontrer qu'il a’compo- 
fé un Livre intitulé VHifloire 4e Louis 
Douzje j eùv i’on voit ce qui ëft arrivé 
de plus remarquable fous fon Régné s . 
lequel Livre il delireroit faire impri- 
mer & donner au public : mais il 
craint qu’aprés en avoir fait la dé- 
penfe quclqucs-autres voululfent l’im- 
primer à fon préjudice : Pourquoy il 
nous a tres-humblement fait fupplicr 
luy accorder nos Lettrçÿ de Privile- 


K 

I 


1 


11 

r 


Icge fur cc neceflaires. A CES 
C A U S E S , defîrant favorablement 
traiter ledit expotant , nous luy avons 
permis & accordé, permettons & ac- 
cordons par ces prefentes , de faire 
imprimer ledit Livre , iceluy vendre 
& débiter en tous les lieux de noftre 
Royaume , pays , terres & Seigneuries 
de noftre obeifl'ance , en telle marge 
& cara&ere , & dutant de fois qué 
- bon luy femblera durant le temps de 
dix années confecutives , à compter 
du jour qu’il fera achevé d’imprimer 
pour lapremiere fois: pendant lequel 
temps Nous faifons tres-exprèfles in- 
hibitions &deffences à toutes perfon- 
nes , de quelque qualité ou condition 
qu elles foient , Imprimeurs , Libraires 
éc autres , d imprimer, faire imprimer, 
vendre & diftribuer ledit Livre fous 
;pretexte d’augmentation, correction, 
changement de titre , faufles marques 
ou autrement , en quelque forte & 
maniéré que ce foit , ny mefme d’en 
faire des extraits ou abrégez : Et- à 
tous Marchands cftrangers d’en ap- 
porter ny diftribuer en ce Royaume 
d autres Impreflions que de celles qui 

Y Rr ij 


auront cfté faites dû cônfenrtement de;, 
l’expofant 3 à peine dexrois mil livres 
d’amande , payable par chacun des 
contrevenais „ & applicable un tiers 
à Nous , jtin tiers à l'Hofpital genc*. 
ral de notre bonne Ville de Paris > 
& 1 autre tiers à i’expofant» de con- 
fifeation des exemplaires contrefaits»; 
& de tous dépens dommages iSc in- 
térêts j à condition qu’il fera mis deux 
exemplaires dudit Livre dans notre 
Biblioteque publique : un en celle dix 
cabinet de nos Livres en nôtre Châ- 
teau du Louvre , & un en celle de 
nôtre amc & féal le Sieur Boucherat 
Chevalier Chancelier de France * 
avant que de l’expofer en vente , a la 
charge aufli que l’Impreflion en fera 
faite dans nôtre Royaume & non ail- 
leurs que ledit Livre fera imprimé 
fur de beau & bon papier & de beL-^ 
le imprclïion i & ce fuivant ce qui 
eft porté par le Reglement fait pour la 
Librairie & Imprimerie és années mil 
Lx cent dix* huit & mil lîx cent qua- 
tre- vingt- fîx , enregiftré en nôtre Cour 
de Parlement de Paris 3 à peine de 
nullité dçs prefentes >lefqu elles feront 
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regiftrées dans le Regiftre de la Com- 
munauté des Imprimeurs & Libraires 
de noftreditc Ville de Paris; Si vous 
Mandons 6c enjoignohs que du con- 
tenu en icelles vous faflùz joüir 6c 
ufer pleinement & paifiblement ledit 
expo/anr, ou ceux qui auront droit de 
luy,/ans fouffrir qu’il leur foit fait oit 
donné aucun empêchement: Voulons 
aufii qa’cn mettant au commencement 
ou à la fin dudit Livre une copie ou 
extrait d’icelles , elles /oient tenues 
pour bien & duëment figni fiées , 6c 
qüe foy y foit adjoûtée 6c aux copies 
collationnées par l’un de nos amez & 
féaux Confcillers 6c Secrétaires, com- 
ine à l’Original. Commandons au pre- 
mier nôtre Hui/ïier ou Sergent fur ce 
requis , de faire pour l’execution des 
prefenres tous exploits , faifies 6c au* 
% trcs a&es de Juftices neceflaires lans 
demander autre permiffion , nonob- 
stant toutes oppofitions ou appellar 
rions quelconques., clameur de haro, 
Chartre Normande , & autres Lettres 
à ce contraires. Car tel eft noftrcplai- 
lïr. Donné a'.Verfaillcs le 20. jour de; 
Novembre, Tan de grâce 1687. Et dc> 
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nôtre régné le quarante - cinquième. 
Signé , Par ic Roy en fon Confeil, 
GAMART. > 

► . ‘ )\J < > - ' J * • ^ * Jll 1 » y- 

Regtfbé fur ie Livre de la Communau- 
té des Imprimeurs & Libraires de Pa- 
ris, le 22. jour de Novembre 1687. 
fuivant l’Arreftdu Parlement , du hui- 
tième Avril 1^5$. celuy du Confeil Pri- 
vé du Roy , du vjiFevrieriG^. & l’E- 
dit de Sa Majeflé donné a V tr faille s au 
mois d’Aouft 1686. Le prefcnt enregiftre - 
ment fait a la charge que le débit dudit 
Livre fe fera par un Imprimeur ou Li- 
braire , fuivant l'Edit , Statuts & Rè- 
glements. 

Signé J. B. Coigna&d , Syndic. 

Et ledit Sieur Varilias a cédé & 
tranfporté fon droit du prefent Privi- 
lège à Claude Barbin, Marchand Li- 
braire à Paps , pour en jouir pendant 
le temps porté par iceluy , fuivant L’ac^ 
cord fait entr’eux. * 

Achevé dé imprimer le 23 jour de 
Mars • 1688. 
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